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NOTICE’

suri

M. LEICOMTE DE VÔLNEY.

M . . Cossunnn-ançons CHASSE“!!!
DE VOLNEY était né en I757 à Craon ,

dans cette condition mitoyenne, la
plus heureuse de toutes, puisqu’elle
n’est déshéritée que des faveurs trop

périlleuses de, la fortune, et que les
avantages sociaux et intellectuels y sont
accessibles à une ambition raisonnable.

Dès sa première jeunesse, il se voua
à la recherche de la vérité, sans se
laisser elfrayer par les études sérieuses ,

qui seules peuvent initier à son culte:

’ Lue à la Chambre des pairs (séance du

14 juin 18:0), par M. le comte Dnu.
a



                                                                     

ij I NOTICE
A peine âgé de vingt ans, mais déjà

muni de la connaissance des langues
anciennes, des sciences naturelles et de
l’histoire, déjà accueilli parmi les hom-

mes qui tenaient alors un rang distin-
gué dans les lettres, il soumît au juge-
ment d’une illustre académie la solu-
tion de l’un des problèmes les plus dif-

ficiles que nous ait laissés à résoudre
l’histoire de l’antiquité.

Cet essai ne fut point encouragé par
les hommes savans qui en étaient les
juges : l’auteur n’appela de ce juge-
ment qu’à son courage et à ses efforts.

Bientôt après, une succession lui
étant échue, l’embarras fut de la

dépenser (ce sont ses propres expres-
sions.) Il résolut de l’employer à ac-

quérir, dans un grand voyage , un
fonds de connaissances nouvelles, et
se décida à parcourir l’Égypte et la

Syrie. Mais pour visiter ces contrées
avec fruit, il fallait en connaître la

.47 . .-...A



                                                                     

snn l. ne VOLNEY. iij
langue. Cette difficulté ne rebuta point
le jeune voyageur; au lieu d’apprendre
l’arabe en’Europe, il alla s’enfermer

dans un couvent de Coptes , jusqu’à ce

qu’il fût en état de parler cet idiome
commun à tant de peuples de l’Orîent.

Cette résolution prouvait déjà une de
ces âmes fortesqu’on“ peut s’attendre à

trouver inébranlables dans les épreuves

de la vie. “ ’ ’
Quoiqüe letvoyageur-eût eu.à nous

entretenir, comme un autre, de ses
peines et de quelques périlsvsurmontés

par son courage, il sut se mettre au-
dessus de latfa’iblesse qui, le plus sou-

vent, porte ses pareilslàinous entrete-
nir (le leurs aventures personnelles au-
tant que de leurs ubservations. Dans
son récit il s’éloigne-des sentiers battus;

il ne vous dit point par ou il a passé,
ce qui lui est arrivé, quelles impres-
sions il a éprouvées. Il évite avec soin

de se mettre en scène; c’est un habi-



                                                                     

iv . noncetant des lieux, qui les la long-temps et
bienobservés, qui vous en décrit l’é-.

tat physique, politique et moral. L’illu.

sion serait complète, si on pouvait sup-

poser dans un vieil Arabe toutes les
connaissances; toute la philosophie des
Européens, qui se trouvent réunies à

la maturité dans un Voyageur de vingt-

cinq une. i ’ .Mais quoiqu’il possède tous les ami.
floes par lesquels on répand de l’intérêt

dans le discours , vous ne reconnaisse:
point le jeune homme à la pompe de
ses descriptions ambitieuses; quoiqu’il
soit doué d’une imagination vive et bril- v

lente, vous ne le surprenez jamais ex-
pliquant par des systèmes hasardés les
phénomènes physiques ou moraux qu’il

vous décrit. C’est un sage qui observe

avec les yeux d’un savant. A ce double
titre il ne juge qu’avec circonspection et

sait avouer’quelquefois qu’il ignore les

causés des effets qu’il vient d’exposer.



                                                                     

au M. DE VOLNEY. Y
Aussi son récit :44! tous les carac-

tères qui persuadent , l’giactitudeiet la

bonne foi; et lorsque , dix uns après;
une grande entreprise militaire porta
quarante mille voyageurs sur cette terre
antique, qu’il avait parcourue sans coma

pagnon, sans armes, sans appui, tous
reconnurent un guide sur, uu’nhserva.
teur éclairé dans l’écrivain qui ne sen»

hiait les avoir devancés que pour leur
aplanir ou leur signaler une partie des
diiIicultés de la route.

Ce fut un témoignage unanime qui
s’éleva de toutes parts; pour’rattester

l’exactitude de ses récits, la-iustesse de
ses observations ç’etle Voyage d’Égypte

et de Syrie fut recommande par tous
les mâtages à la reconnaissance et à la

confiance publique.
Avant d’être soumis à cette épreuve ,

cet ouvrage avait obtenu dans le monde
savant un succès si rapide et sigénérai,
qu’il était parvenu jusqu’en-Russie.

v “s



                                                                     

vi normaL’impératrice qui régnait alors sur cet

empire (c’était en 1787) envoya à l’au-

teur une médaillelqu’il reçut avec res-

pect, comme une marque d’estime pour

ses talens, et avec reconnaissance,
comme’un témoignage d’approbation

donné. à. ses principes. Mais lorsque
l’impératrice se déclara l’ennemie de

la France, M. de Volney renvoya cet
honorable présent, en disant : « Si je
l’obtins de son estime, je le lui rends
pour la conserver. n

Cette révolution de 1789, qui venait
d’attirer sur la France les menaces de
Catherine, avait appelé M. de Volpey

sur la scène politique. .
Député à l’assemblée des États Gé-

néraux, les premières paroles qu’il y

prononça furent pour la publicité des
délibérations.

1 Il provoqua l’organisation des gardes
nationales et celle des communes et des
départemens..



                                                                     

son il. ne vomer. vij
A l’époque où l’on s’occupait de la

vente des biens du domaine (en 1790) ,
il publia un petit écrit où il pose ces
principes : a La puissance’d’un État est

en raison de sa p0pulation; la popula- l
tion est en raison de l’abondance; l’a- l

bondance est en raison de l’activité de

la culture, et celle-ci en raison de
l’intérêt personnel et direct, c’est-ââ ’

dire, de l’esprit de propriété. D’où il

suit que plus le cultivateur se rapproche
de l’état passif de mercenaire, moins il
a d’industrie et d’activité; au contraire,

plus il est près de la condition de pro-
priétaire libre et plénier, plus il déve-

loppe ses forces et les produits de sa
terre, et la richesse générale de l’É-

tat. n
L’auteur arrive à cette conséquence

qu’un État est d’autant plus puissant

qu’il compte un plus grand nombre de
propriétaires, c’est -à -dire , une plus

grande division des propriétés.



                                                                     

viij lO’I’lCl’.

Conduit en Corse par cet “prit
d’observation qui n’appartient qu’aux

hommes dont les lumières sont éten-
dues et variées , il aperçut du premier
cou-p d’œil tout ce qu’on pouvait faire

pour perfectionner l’agriculture dans

ce pays; mais il savait que chez les
peuples dominés par d’anciennes habi-

tudes , il n’y “a d’autre démonstration , .

d’autre moyen de persuaderquel’exem-

ple. Il achèteun domaine considérable
et se livre à- des expériences sur toutes

les cultures qu’il croit pouvoir natura-
liser dans ce climat : la canne à sucre,
le coton, l’indigo, le café, attestent

bientôt le succès de ses efforts. Ces
succès attirent sur lui“ l’attention du

Gouvernement; il est nommé directeur
de l’agriculture et du commerce dans
cette île, où , faute de lumières, toutes
les méthodes nouvelles sont si dimciles

à introduire.
Il c’est guère possible d’apprécier le



                                                                     

son u. ne vomer. ix
bien qu’on devait attendre de cette
paisible magistrature ; mais on sait’que
ce n’étaient ni.les lumières, ni le zèle;

ni le courage de la persévérance. qui
pouvaient manquerà celui qui ensilait
revêtu : à cet égard il avait fait ses
preuves. Ce fut pour céder à un senti,
ment non moins respectable qu’il inter.
rompit lui-même le cours de ses tra-
vaux. Lorsque ses concitoyens du bail-
liage d’Angers l’eurent nommé leur

député à l’Assemblée constituante, il

donna sa démission de l’emploisquîl

tenait du Gouvernement, professant
cette maxime , qu’on ne peut être
mandataire de la nation , et dépendant
par un salaire de ceux qui l’admi-v

nistrent. . »Par respect pour l’indépendance de

ses fonctions législatives, il. avait“:-
nonoè à la place qu’il exerçait en Corse

avant son élection; mais il n’avait pas

renoncé à faire du bien à cepays. Ce



                                                                     

x i NOTICE
noble sentiment l’y ramena après la
Session de l’Assemblée constituante.
Appelé dans cette île par des habitans
qui“ y exerçaient une grande“ influence

et qui invoquaient le secours de ses lu-
mières; ily passa une partie des années

1792 et 1795. ’
ü -A“-sonxretour il publia un écrit inti-

tulé”: Précis deit’état démet de la q

Corsa. Ce fut un acte de courage ; car
ill’-ne’s’agissait pas d’un tableau phy-

sique, mais d’exposer l’état politique

d’une population que plusieurs partis
divisaient et où fermentaient des haines
invétérées. M. de Volney révélales abus

sans ménagement, sollicita l’intérêt de

la Francevenfaveur des Corses, sans
les flatter, dénonça sans crainte leurs

torts et leurs vices; aussi le philosophe
obtint-il le prix qu’il devait attendre
de sa sincérité, il fut accusé par les
Corses d’être hérétique.

Pour prouver qu’il n’était point digne



                                                                     

sun Il. ne vomer. lxi
de cette qualification, il publia, pcuîde ,
temps après ,v unpetitouvrage intitulés a

La toi naturelle, wrPn’ncipcs phy-
siques dota, morale. a . v, a .

Une inculpation bien autrement dam
gereuse ne tarda pas à l’atteindre,“ et

celle-ci, il faut en convenir, était [Réf
ritée. Ce philosophe, ce digne citoyen ,

p qui, dans la première .de nos assem-
blées nationales , avait secondé doses
vœux et de ses talens l’établissement
d’un ordre de choses qu’il croyait favo-

rable au bonheur: de sa patrie, fut ac-
cusé de ne pas aimer sincèrement la
liberté pour laquelle il avait combattu ;
c’est-à-dire, de désapprouver la licence.

Un emprisonnement de dix mois ,’ qui
ne finit qu’après le 9 thermidor, était

une nouvelle épreuve réservée à son

courage. iL’époque où il recouvra sa liberté

fut celle ou l’horreur qu’avaient inspi-

rée de coupables excès ramena les es-



                                                                     

xi] nonceFrits vers ces nobles pensées , qui heu-

reusement sont un des premiers be-
soins des hommes civilisés. Ils deman-
derent aux lettres des consolations,
après tout de crimesel de malheurs,
et l’on s’occupn d’organiser l’instrqu

lion publique. l .Il importait d’abord de s’assurer des

connaissances de ceux à qui on devait
coutier l’enseignement ; mais les sys-
tèmes pouvaient être divers; il fallait
établir les meilleures méthodes et l’u-

nité des doctrines. Il ne sullisail pas
d’egaminer les maîtres, il fallait les

former, en créer de nouveaux, et,
dans cette vue, on institua en 1794 une
école, ou la célébrité des professeurs

promettait de nouvelles lumières aux
hommes les plus instruits. Ce n’était

point, comme on l’a dit, commencer
l’édifice par le faîte, c’était créer des

architectes ,. pour diriger’tous les arts
employés à la construction de l’édifice.



                                                                     

son in. ne vomer. xiij
Plus cette mission était dillicile, plus

leohoix des professeurs était important;
mais la France, qu’on accusait alors
d’être plongée dans la barbanie, comp-

tait des esprits supérieurs,.déjà en pos-
session de l’estime (Le l’Europe ; et l’on

peut dire , grâce à leurs travaux, que
notre gloire littéraire a été soutenue

aussi par des conquêtes. Ces noms
furent désignés par l’opinion publique,

et le nom de M. de Valmy. se trouva
associé à tout ce qu’il y avait de plus

illustre dans les sciences et dans les’
lettres, ” à celui de plusieurs hommes
que nous avons vus, que nous voyons

. encore avec orgueil, siéger dans cette
enceinte.

Cependant cette institution ne rem-
plit pas les espérances qu’on en avait

s Lagrange, Laplace , Bertholet, Gant ,
Bernardin de SaintcPierre , Daubenton , Haüy,
Volney, Sicard , Monge, Thouin, La Harpe ,
Buache , Mentclle.

6



                                                                     

xiv nonceconçues , parce que les deux mille
élèves accourus des diverses parties de
la France n’étaient pas tous également

préparés à recevoir ces hautes leçons,-

et qu’on n’avait pas assez soigneuse-
ment examîné jusqu’à quel point la
théorie de l’enseignement peut être sé-

parée de l’enseignement lui-même.

Les leçons d’histoire de M. de Vol-

ney, qui attiraient un immense con-
cours d’auditeurs, devinrent un des
plus beaux titres de sa gloire littéraire.
Forcé de les interrompre , par la sup-
pression de l’école normale, il devait

s’attendre à jouir, dans la retraite, de
la considération que ses nouvelles fonc-
tions venaient d’ajouter à son nom.
Mais, attristé du spectacle que lui pré-

sentait sa patrie, il sentit se réveiller
en lui cette passion qui, dans sa jeu-
nesse, l’avait conduit en Afrique et
en Asie. L’Amériquc, civilisée depuis

moins d’un siècle, libre depuis quel-

4,47 ,-.,44



                                                                     

SUI M. DE VOLNEY. XV
ques années , attirait ses regards. Tout
y était nouveau , le peuple, la consti-

w tution, la terre elle-même : c’étaient

des objets bien dignes de ses observa;
tions. Cependant , en s’embarquant
pour ce voyage, il éprouvait des senti-
mens bien dilïérens de ceux qui autre-
fois l’avaient accompagné en Turquie.
Jeune alors , il était parti avec joie d’un

pays ou régnaient la paix et l’abon-

dance, pour aller voyager parmi des
barbares : maintenant, parvenu à la
maturité , mais attristé par le spectacle
et l’expérience de l’injustice et de la

persécution, ce n’était pas sans quel-

que défiance, disait-il, qu’il allait de-

mander à un peuple libre un asile pour
un ami sincère de cette liherté pro-
fanée.

Le voyageur était allé chercher la
paix au delà. des mers; il s’y trouva
exposé à une agression de la part d’un

philosophe non moins célèbre, le doc-



                                                                     

xir] nonce
leur Priestley. Quoique le suie! de
cette discussion se réduisît à l’examen

de quelques opinions spéculatives, que
l’écrivain français avait énoncées dans

son ouvrage intitulé, Les Raina; le
physicien porta, dans cette attaque,
cette violence qui n’ajoute point à la“

force de l’argumentation , et une dureté

d’expressions que l’on ne devait pas ah

tendred’un sage. M. de Voluey, traité

dans cette diatribe d’ignorant. et da
hottentot, sut conserver dans sa de- f
fcnse tous les avantages que lui don-
naient les torts de son adversaire : il Ï
répondit en anglais, et les compas
triotes de Priestley ne purent racon»
naître un Français , dans cette réponse,

qu’à sa“ ânesse et à son urbanité. . ,

Pendant que M. de Volney était en
Amérique , on avait créé en France ce

corps littéraire, qui, nous le nom d’lns-

titut, prit en peu d’années un rang
distingué parmi les sociétés savantes



                                                                     

sur. I. n: voracer. nif
de l’Europe. Le nom de notre illustre
voyageur s’y trouva inscrit des la pre-
mière, formation, et il acquit de nou-
veaux droits aux honneurs académi-
ques, qui lui avaient été décernés peu-

dant son absence, en publiant les ob-
servations qu’il“ avait faites aux États-

Unis. I I VCes droits se sont multipliés par les
travaux historiques et philologiques de

4 l’académicien a l’examen et la justifi-

cation de la chronologie d’Hérodote ,
de nombreuses etprofonâes recherches
sur l’histoire des peuples les plus an-
ciens, ont occupé long-temps le saâ
vaut qui avait observé leurs monu-
mens et leurs traces dans les pays qu’ils
avaient habités. L’expérience qu’il avait

faite de l’utilité des langues orientales ,

lui avait fait concevoir un vifdésir d’en

propager la connaissance, et , pour la
propager, il avait senti la nécessité de

la rendre moins amena. C’est dans



                                                                     

“xviij nouer:
cette vue qu’il conçut le projet d’appli-

quer à l’étude (les idiomes de l’Asie

une partie des notions grammaticales
que nous avons acquises suries langues I
européennes. Il n’appartient qu’à ceux

qui connaissent leurs rapports de dis-
semblance ou de conformité, d’appré-

cier la possibilité de réaliser ce sys-
tème; mais on peut dire que déjà il
avait reçu le suffrage le moins équi-
voque, le plus noble encouragement
par l’inscription du nom de l’auteur
sur la liste de cette société savante et
déjà illustre, que le commerce anglais
a fondée dans la presqu’île de l’Inde.

M. de Volney a développé son sys-

tème dans trois ouvrages, r qui prou-
vent que cette idée de rapprocher des

” De la Simplilication des langues orien-

tales; 1795; lL’Alphabet européen appliqué aux langue!

asiatiques; 18:9;
L’hébreu simplifié; :820.



                                                                     

sua u. DE vomer. xix
nations séparées par des distances im-

menses et des idiomes si divers, n’a
pas cessé de l’occuper pendant vingt-

cinq ans. Il a craint même que ces es-
sais, dont il avait entrevu l’utilité , ne

fussent interrompus après lui, et, de
cette main glacée dont il corrigeait son

dernier ouvrage, il a .tracé un testa-
ment par lequel il fonde un prix pour
la continuation de ses travaux. C’est
ainsi qu’il a su prolonger, au delà
même du terme d’une vie consacrée

tout entière aux lettres, les services glo-
rieux qu’il leur avait rendus.

Ce n’est point ici, et surtout ce n’est

point à moi qu’il convient d’apprécier

le mérite des écrits qui ont honoré le

nom de M. de Volney : ce nom avait
été inscrit sur la liste du Sénat et en-

suite de la Chambre des pairs, à la-
quelle toutes les illustrations appar-
tiennent.

Le philosophe qui avait voyagé dans“



                                                                     

XX NOTICE
les quatre parties du monde, en y 0b.
servant l’état social, avait, pour être

admis dans cette enceinte, d’autres
titres que sa gloire littéraire. Sa vie
publique, sa présence à l’Assemblée

constituante, la franchise de ses prin-
cipes, la noblesse de ses sentimens , la
sagesse et la constance de ses opinions ,
l’avaient fait estimer parmi ces hommes
sûrs , avec qui l’on aime à se rencon-

trer dans la discussion des intérêts po-
litiques.

Quoique personne ne fût plus en
droit d’avoir un avis, personne ne se
prescrivait une plus grande tolérance
pour les opinions contraires. Dans les
assemblées d’État, comme dans les

séances académiques, l’homme qui y

apportait tant de lumières votait se-
lon sa conscience que rien ne pouvait
ébranler; mais le sage oubliait sa su-
périorité pour écouter, pour contre-
dire avec modération , et pour douter
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son u. ne vomer. ni
quelquefois. L’étendue et la variété de

ses connaissances , la force de sa raison ,
la gravité de ses mœurs, la noble sim-
plicité de son caractère , lui avaient
fait dans les deux mondes d’illustres
amis; et aujourd’hui que ce vaste sa-
voir est allé s’éteindre dans le tombeau,

près duquel une épouse en pleurs rap-
pelle, par ses vertus, les qualités .res-
pectables de celui dont elle embellit la
vie, il nous est permis au moins de
nous dire qu’il était du petit nombre
des hommes à qui il aété donné de ne

pas mourir tout entiers.
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DE LA MORALE,
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AVERTISSEMENT

i DE L’ÉDITEUR.

St les livres seprîsent par leur poids ,

celui-ci sar-(compté pour peu de
ichose ; s’ils s’estiment par leu» cono

tam , peut-être sera-kil placé au rang

«les plus importans.

En général, rien de plus impor.
tant qu’un bon livre élémentaire:

mais aussi rien de plus diiiicile à
composer et même à lire : pourquoi
cela? parce que tout devant y être
analyse et définition , tout doit y être
dit aveè vérité et précision : si la vé-

rité et la précision manquent, le but

est manqué; si elles existent, il de-
vient abstrait par sa forme même.



                                                                     

288 AVERTISSEMENT.
Le premier de ces défauts a été

sensible jusqu’à ce jour dans tous

les livres de morale : on n’y trouve
qu’un chaos de maximes décousues ,

de préceptes sans causes, d’actions

sans motifs. Les pédans du genre
humainl’ont traité comme ùn petit

enfant : vils lui ont prescrit d’être

sage par la frayeur des espritsret des
revenans. Maintenant que le genre

L humain grandit , il est temps de lui
parler raisOn; il est temps de prouver
aux hommes que les mobiles de leur
perfectionnement se tirent de leur
organisation même“, de l’intérêt de

leurs passions , et de tout ce qui com-
pose leur existence. Il est temps de
démontrer que la moraleest une
science physique et géométrique.
soumiseaux règles et au calcul des
autres sciences exactes : et tel est



                                                                     

“mussant, 289
l’avantage du système exposé dans

ceilivre , . que les bases de la moralité

y étant fondées sur la nature même -
-des“,choses . glie est fixe et immuable

commettantes; tandis que dans tous
les systèmes théoldgiques la. moralité

, étant “anisant des, opipions arbi-
traires , noix démontrables et souvent

diamides, elle change ,ns’ailiaiblit ,
périt limoselles, et.laisse:les hommes

dans une déprqvaüon absolue. Il est

vrai..qu par la raison. même que
notre système se fondosur. (les faits
et non sur des rêves , ’ilttpouvera plus
de dilliculté à se répandre et à s’éta-

blir; mais il tirera des forces de cette
lutte même, et tôt ou tard l’éter-

nelle religion de la nature renversera
les religions passagères de l’esprit

humain.
Ce livre fut publié pour la pre-

l7
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nière foi; en 1795, sans latine de
Catéchisnù. du 6’5th frmvçaïs :
il a’vaît d’abord été destiné à être un

lin-e national; mais il pourrait éga-
lement bien  s’intiluler caladium

du bon un: a des hom gens,-
il faut “éspérer qu’il devièndra un .

livre connin”) à” tomer l’Europe. ,1!

est possible que dans sa brièbeté il

n’ait pas sumsamment rempli le but
d’un livre classiqùe pbpnhive; mais

l’auteur sera satisfait s’il a dufmoins

le mérite“ d’indiquer le moyen d’en

faire de meilleurs.



                                                                     

LA LOI NATURELLE,

OU

PRINCIPES: PHYSIQUES

DE LA MORALE.

W4 Imam
i CHAPITRE PREMIER.

De la Loi naturelle.

D. Qu’un-cc que la loi naturelle ?
R. C’est l’ordrerc’guüer et constant des faits,

par lequel Drs-u .régit l’univers ; ordre que sa

lagena présente aux sans et à la raison des
hommes, pour servir à leur! actions de règle
égale et commune , et pour les guider, sans
distinction de pays ni de secte, vers la per-
fection et le bonheur.

D. Définissez-moi clairement le mot toi.
B. Le mot toi, pris littéralement, signifie
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i Wurei,’ parce que, dans l’origine, les on
dormances et règlement étaient la lecture par
excellencefque l’on faisait au peuple, afin
qu’il les observât et n’encourût pas les peines

portées contre leur infraction : d’où il suit que
l’usage originel expliquant l’idée véritable ,

La loi se délinit , a Un ordre ou une défense

n d’agir , avec la clause expresse d’une peine
à n attachée àl’inl’raction; ou*d’ane récompense

i s attachée à l’observation de cet ordre.»

D. Est-ce qu’il existe de tels ordres dans la

nature P IR. 0.5.
D. Que signifie ce mot nature?
R. Le mot nature prend trois sens divers :
10 Il designe l’univers, le monde matériel:

on dit , dans ce premier sans , la boumé de la
matura, la richesse de la nature, e’est-à-dire,
les objets du ciel et de la terre oil’erts à nos

regards;
2° Il désigne la puissance qui anime , qui

meut l’univers, en la considérant comme un
être distinct, comme l’âme est au corps : on

dit , dans ce second sens : u Les intentions de

’ Du latin lux, lectio : Alcorsn signiûe aussi Il
lecture, et n’est qu’une traduction littérale du mot
loi.
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n la. nature, les secrets incompréhensibles de
.9 la nature. a

5°. Il désigneles opérations partielles de

cette puissance dans clinque être ou dans
chaque classe d’êtres; et l’on dit, dans ce
troisième sens : C’est une énigme que la
nature de l’homme; chaque être agit selon sa

matura. I
Or, comme les actions de chaque être ou

de chaque espèce d’êtres sont soumises à des

règles constantes etgénérales , qui ne peuvent
être enfreintes sans que l’ordre général ou

particulier soit interverti et troublé ,, l’on
donne à ces règles d’actions et de mouvemens

le nom de lois naturelles ou Ms de la. nature.
D. Donnez-moi desexemples de ces lois:
Il. C’est une loi de la nature , que;le soleil

éclaire successivement la surface du globe
terrestre; -- que sa présence y excite la lu-
mière et la chaleur;--que la chaleur agis-
sant sur l’eau forme des vapeurs;--- que ces
vapeurs élevées en nuages dans les régions de

l’air, s’y résolvent en pluies ou en neiges , qui

renouvellent sans cesse les eaux des sources
et des fleuves.

C’est une loi de la nature, que l’eau coule

de haut en bas; qu’elle’cherche son niveau;
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qu’elle soit plus pesante que l’air; que tous

les corps tendent vers la terre ; que la flamme
s’élève vers les cieux ;-qu’elle désorganise

les végétaux et les animaux ;- que l’air soit

nécessaire à la vie de certains animaux; que,
dans certaines circonstances , l’eau les suf-
foque et les tue; que certains sucs de plantes,
certains minéraux attaquent leurs organes,
détruisent leur vie , et ainsi d’une foule d’au-

tres faits.
Or, parce que tous ces (“ails et leurs sem-

blables sont immuables, constans , réguliers,
il en résulte pour l’homme autant de vérita-

bles ordres de s’y conformer, avec la clause
expresse d’une peine attachée à leur infrac-
tion, ou d’un bien-être attaché à leur obser-
vation : de manière que si l’homme prétend

voir clair dans les ténèbres, s’il contrarie la
marche des saisons, l’action (les élémens ; s’il

prétend vivre dans l’eau sans se noyer , tou-
cher la llamme sans se brûler, se priver d’air

sans s’étonner, boire des poisons sans se de-

truire, il reçoit de chacune de ces infractions
aux lois naturelles une punition corporelle et
proportionnée à sa fautc;-qu’au contraire,

is’il observe et pratique chacune (le ces lois
dans les rapports exacts et réguliers qu’elles
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ont avec lui, il conserve son existence, et le
rend aussi heureuse qu’elle peut, l’être; et
parce que toutes ces lois, considérées rehti- ,
yement à l’espèce humaine,,ont pour but v

unique et commun de la couperver et de la
rendre heureuse, on est convenu d’en rassem-
bler l’idée sous un même mot, et de les ap-

peler collectivement la toi naturelle.

CHAPITRE Il.

Caractères de la Loi naturelle.

D. Quns sont les caractères de la loi natu-
roller

Il. en peut compter dix principaux.
D. Quel est le premier r
B. c’est d’être inhérente à l’existence des

choses , par conséquent , d’être primitive et ,

antérieure à toute autre loi; en sorte que
toutes celles qu’ont reçues les hommes n’en

sont que des imitaiions, dont la perfection se
mesure sur leur ressemblance avec ce modèle
primordial.

D. Quel est le second P
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. l a. c’est de’ienir immédiatement senna,

1 d’être présentée par lui à chaque homme,

tandis que les autres. ne nous sont présentées

t que par des hommes qui peuvent-être trom-
pés ou trompeurs. ’

D. Quel cst’le troisième?

R. C’est d’être commune à tous les temps,

* à tous les pays c’est-à-dire , d’être une et uni-

verselle.
D. Est.ce qu’aucune autre loi n’est univer-

selle t .R. Non: car aucune ne convient, aucune
n’est applicable à tous les peuples de la terre:

toutes sont locales et accidentelles, nées par
des circonstances de lieux et de personnes; en
sorte que si tel homme, tel événement n’eût»

pas existe , telle loi n’existerait pas. I
D. Quel est le quatrième caractère?
R. C’est d’être uniforme et invariable. ’

D. Est-ce qu’aucune autre n’est uniforme

et invariable!
Il. Non : car ce qui est bien et vertu selon

l’une, est mal et vice selon l’autre; et ce
qu’une même loi approuve dans un temps,

elle le condamne souvent dans un autre.
D. Quel est le cinquième caractère?

t Il. D’être évidente et palpable, parce qu’elle
x
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consiste tout entière en faits sans cesse pré-
sens aux sens et à la démonstration.

D. Est-ce que les autres lois ne sont pas
évidentes!

R. Non: car elles se fondent sur des faits I
passés et douteux, sur des témoignages équi-

voques et suspects, et sur des preuves inac-
cessibles aux sens.

D. Quel est le sixième caractèretI

Il. D’être raisonnable, parce que ses pré-

eeptes et toute sa doctrine sont conformes à Z
la raison et à l’entendement humain.

D. Est-ce qu’aucune autre loi n’est raison-

nable? .
B. Non : car toutes contrarient la raison x

et l’entendement de l’homme, et lui imposent

avec tyrannie une croyance aveugle et impra-
tiœble.

D. Quel est le septième caractère?
Il. D’être juste, parce que dans cette loi

les peines sont proportionnées aux infrac-

tions. .D. Est-ce que les autres lois ne sont pas
justes?

R. Non : car elles attachent sauvent aux
mérites ou aux délits, des peines ou des ré-
compenses démesurées, et elles imputent à,

17’
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mérite ou à délit, des actions nulles ou indif-

férentes. ID. Quel est le huitième caractère!
l R. D’être pacifique et tolérante , parce que,

dans la loi naturelle , tous les hommes étant
2 frêne. et égaux en droits , elle ne leur conseille
l itou. que paix et tolérance , même pour leur:

erreurs.
D. Estoe que les autres lois ne sont pas pa-

elfiques?
B. Non : car toutes prêchent la dimension,

la discorde, la guerre , et divisent les hommes
par. des prétentions exclusives de vérité et de

domination.
D. Quel est le neuvième caractère!

s Il. D’être également bienfaisantepour tous
les hommes, en leur enseignant à tous les vé.
ritables moyens d’être meilleurs et plus heu-

reux. ID. Est-ce que letautres ne sont pas aussi
v bienfaisantes!

Il. Non : car aucune n’enseîgne les vérita-

ble: moyens du bonheur; toutes se réduisent
à des pratiques pernicieuses ou futiles; et les
faits le prouvent, puisque après tant de loîà,
tant de religions , de législateur! et de pro-
Phèi“: les hommes sont encore aussi m81-
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heureux et aussi ignoreras qu’il yo six mille
ans.

D. Quel est le dernier caractère de la loi

naturelle r vB. c’est de soûl-e seule à rendre les hommes 4

plus heureux et meilleurs, parce qu’elle em- V
brasse tout ce que les autres lois civiles ou
ont de bon et «l’utile, e’est-à-dire
qu’elle en est essentiellement la partie mo-

rale; de manière que si les entres lois en I
étaient dépouillées, elles se trouveraient ré.

duites à des opinions chimériques et imagi-
naires, sans aucune utiliuïpretique.

D. heaumet-moi tous ces caractères.
R. J’ai dit que le loi naturelle est,

1° Primitive; 6° Raisonnable;
a? Immédiate; 7° Juste; v
3° Universelle; 8° l’unique;
4° Insatiable; 9° Bienfaissnte;
5° Évidente; 10° Et seule mimante;
Et telle est la plussance (le tous ces attri-

buts de perfection et de vérité , que lorsqu’en

leur! disputes les théologien; ne peuvent s’ac-

corder sur aucun point de croyance, ils ont
recours à la “immun , dont l’oubli , disent-

ils , a forcé Dieu d’envoyer de temps en temps

des prophètes publier des lois nouvelles :
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comme si Dieu-faisait des lois de circons-
tance, à la manière des hommes, surtout
quand la première subsiste avec tant de force,
qu’on peut dire qu’en tout temps et en tout
pays elle n’a cessé d’être la loi de conscience

detout homme raisonnable et sensé;
D. Si, comme vous le dites, elle émane

immédiatement de Dieu , enseigne-belle son

existence? lR. Oui, très-positivement : car pour tout
homme qui observe avec réllexion le spec-
tacle étonnant de l’univers, plus il médite

sur les propriétés et leslattributs de chaque
être , sur l’ordre admirable et l’harmonie de

’ leurs mouvemensi, plus il lui est démontré

qu’il existe un ayant suprême , unmoteur uni-
versel et identique, désigné par le nomlde

Dan; et il est si vrai que la loi naturelle
sullit pour élever à la connaissance de Duo,
que tout ce que les hommes ont prétendu en
connaître par des moyens étrangers , s’est

constamment trouve ridicule, absurde, et
qu’ils ont été obligés d’en revenir aux immua-

bles notions de la raison naturelle.
D. Il n’est donc pas vrai que les sectateurs

de la loi naturelle soient athées?
R. Non , cela n’est pas vrai; au centrait?»
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ils ont de la Divinité des idées plus fortes et
plus nobles que la plupart des autres hommes;
car ils ne la souillent point du mélange de
toutes les faiblesses et de toutes les passions
de l’humanité.

D. Quel est le culte qu’ils lui rendent?
R. Un culte tout entier d’action; la pra-

tique et l’observation de toutes les règles que

la suprême sagum a imposées aux mouve-
mens de chaque être; règles éternelles et
inaltérables , par lesquelles elle maintient
l’ordre et l’harmonie de l’univers , et qui, ,

dans leurs rapports avec l’homme, compo-
sent la loi naturelle.

D. A-t-on connu avant ce jour la loi natu«

relier ’Il. On en a de tout temps parle : la plupart z
des législateurs ont dit la prendre pour base
de leurs lois; mais ils n’en ont cité que quel-
ques préceptes, et ils n’ont eu de sa totalité

que des idées vagues.
D. Pourquoi cela?
R. Parce que, quoique simple dans ses

bases, elle forme, dans ses développemens
et ses conséquences, un ensemble complia
qué, qui exige la connaissance de beaucoup
de faits et toute la sagacité du raisonnement.
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D. Est-ce que l’imtinct’seul n’indique pas

la loi naturelle!
R. Non : car instinct l’on n’entend que

ce sentiment aveugle qui porte indistincte-
. ment vers tout ce qui [latte les sans.

D. Pourquoi dit-on donc que le loi natu-
î relle est gravée du: le cœur de tous les

x

i
9. .12

’ÎH

hommes t
li. On le dit par deux raisons : 1° parce

que l’on a remarqué qu’il y avait des actes et

des senümem communs à tous les nomma,
ce qui vient de leur commune organisation;
ne parce que les premiers pllilœopba ont
cru que les hommes naissaient avec de: idéel
déjà formées , ce qui est maintenant «lémur

tré une erreur.

D. Lee philosopha se trompent donc?
Il. Oui, cela leur arrive.
D. Pourquoi cela!
R. 1°. Parce qu’ils sont hommes; 2° parce

que les ignorons appellent philosophe! tous
ceux qui raisonnent bien on me]; 5° parce
que ceux qui raisonnent au: beaucoup de
choses, et qui en raisonnent les premiers,
sont sujets à se tromper.

D. Si la loi naturelle n’est pas écrite, ne de-

xient-elle pas une chose abluait: et idéale?
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R. Non; parce qu’clle consiste tout entière

en faits dont la démonstration peut sans cesse

se renouveler aux sens, et composer une
science aussi précise et aussi exacte que la
géométrie et les mathématiques; et c’est par

la raison même que la loi naturelle forme une
science exacte, que les hommes, nés igno-
rans et vivant distraits, ne l’ont connue ,
jusqu’à nus jours, que superficiellement.

CHAPITRE III.

Principes de la Loi naturelle par
rapport à t’lmmme.

D. Divuorruzanor les principes de la loi
naturelle par rapport à l’homme.

B. Ils sont simples; ils se réduisent à un
précepte fondamental et unique.

D. Quel est ce précepte!
R. C’est la conservation de soi-même.

D. Est-ce que le bonheur n’est pas aussi un

précepte de la loi naturelle? ,
Il. Oui : mais comme le bonheur est un état .

accidentel qui n’a lieu que dans le développe-
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ment des facultés de l’homme et du système
social, il n’est point le but immédiat et direct

de la nature; c’est , pour ainsi dire, un objet
de luxe, sur-sicule à l’objet nécessaire et fon-

damental de la conservation.
D. Comment la nature ordonne-belle à

l’homme de se conserver?

B. Par deux sensations puissantes et invo-
lontaires, qu’elle a attachées comme deux

. guides, deux géniesgardicm, à toutes ses acs
.V tians : l’une, sensation de douleur, par la«

quelle elle l’avertit et le détourne de tout ce
qui tend à le détruire; l’autre, sensation de

plaisir, par laquelle elle l’attire et le porte
vers tout ce qui tend à conserver et à déve-
lopper son existence.

D. Le plaisir n’est donc pas un mal, un
s péché, comme le prétendent les casuistes!

B. Non : il ne l’est qu’autant qu’il tend à

détruire la vie et la santé, qui, du propre
aveu de ces casuistes , nous viennent delDicu
même:

D. Le plaisir est-il l’obiet principal de notre

existence, comme l’ont dit quelques philo-
sophas?

R. Non : il ne l’est pas plus que la don-
leur; le plaisir est un encouragement à vivre ,
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comme la douleur est un repoussement à

mourir. VD. Comment prouvez-vous cette assertion?
R. Par deux faits palpables : l’un, que le

plaisir, s’il est pris au delà du besoin, conduit
à la destruction :Apar’cxemple, un homme

qui abuse du plaisir de manger ou de boire ,
attaque sa santé et nuit à sa vie. L’antre , que

la douleur conduit quelèuefoisà la conserva-

tion: par exemple, un homme qui se fait
couper une membre gangrené soufre de la
douleur, et c’est afin“ de ne pas périr tout

entier.
D. Mais cela même ne prouve-HI pas que

nos sensations peuvent nous tromper sur le

but de notre conservation? - I
R. Oui : elles le’peuvent momentanément. a

D. Comment nos sensations nous trompent:

elles t n lR. De deux manières; par ignorance, ct
par passion;

D. Quand nous trompent-elles par igno-
rance P

Il. Lorsque nous agissons sans connaître
l’action et l’elfe! des objets sur nos sans; par

exemple , lorsqu’un homme touche des orties
sans connaître leur qualité piquante, ou lors-
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qu’il niche de l’opium dont il ignore la qua-

lité endormante. i

- D. Quand nous tmmpanlles par passion?
R. Lorsque, connaissant l’action nuisible

des objela, nous nous livrons cependant à la
fougue de nos désirs et deznos Ippéütl: par
exemple , lorsqu’un homme qui sait que le vin

enivreAen boit avec excès.
D. Que résulte-vil de la!
Il. Il en résulte que l’ignorance dans la-

quelle nous naissons, et que les appétits dé-
réglés auxquels nous nous livrons sont con-
traires à notre conservation; que par consé-

v, quent l’instruction de notre esprit et la modé-

ration de nos passions sont deux obligations,
deux lois qui dérivent imqèdinternent Je la
première loi de la conservation.

D. Mais si nous naissons ignoram, l’igno-
rance n’estnelle pas une loi naturelle?

B. Pas davantage que de rester eni’ans nus
et faibles. Loin d’être pour l’homme une loi

. de la nature, l’ignorance est un obstacle à la
. pratique de toutes ses lois. C’est le véritable
“l péché originel.

D. Pourquoi donc s’est-il trouvé des mora-
n’i“ “Î l’ont regardée comme une vertu et

une perfection. l
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B. Parce que par bizarrerie d’esprit, ou par

misanthropie , ils ont confondu l’abus des
connaissances avec les connaissances mèmes;
comme si , parce que les hommes abusent de
la parole, il fallait leur couper la langue :
comme si la perfection et la vertu consistaient
dans la nullité, et non dans le développement
et le bon emploi de nos facultés.

D. L’instruction est donc une nécessité in-
dispensable à l’existence de l’homme!

R. Oui a tellement indispensable, que sans
elle il est à chaque instant frappé et blessé
par tous les êtres qui l’environnent; car, s’il

ne connaît pas les effets du feu, il se brûle;
ceux de l’eau, il se noie; ceux de l’opium , il
s’empoisonne: si dans l’état sauvage il ne con-

naît pas les ruses des animaux et l’art de sai-
sir le gibier, il périt de faim; si dans l’état
social il ne connaît pas la marche des saisons ,

il ne peut ni labourer, ni s’alimenter; ainsi
de toutes ses actions dans tous les besoins de
sa conservation.

D. Mais toutes ces notions nécessaires à
son existence et au développement de ses
facultés, l’homme isolé peut-il se les procurer?

Il. Non : il ne le peut qu’avec l’aide de ses

semblables, que vivant en société.
A

l

l
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D. Mais la société n’estelle paspourl’homme

un état contre nature! l i
Il. Non : elle est au contraire un besoin ,

une loi que la nature lui impose par le propre
lait de son organisation; car, 1°.la nature Il
tellement constitué l’être humain , qu’il ne

l voit point son semblable d’un autre sexe sans
éprouver des éinotions et un attrait dont les

suites le conduisent à vivre en famille, qui
déjà est un état de société; 2° en le formant

sensible ,vcllçJÎaorganisé de manière que les

sensations d’autrui se réfléchissent en lui-

méme, et y excitent des co-sontimen: de plai-
sir, de douleur, qui sont un attrait et un lien
indissoluble deala société; 3° entin,’ l’état de

société, fondé sur les besoins de l’homme,

n’est qu’un moyen de plus de remplir la loi

de se conserver; et dire que cet état estohorl
Ë de nature parce qu’il est plus parfait, c’est

. dire qu’un fruit amer et sauvage dans les bois,
l n’est plus le produit de la nature, alors qu’il

:est devenu doux et délicieux dans les jardins
ou on l’a cultivé.

D. Pourquoi donc des philosophes ont-ils
appelé la vie sauvage l’état de perfection?

Il. Parce que, comme je vous l’ai dit, le
Vulgaire a souvent donné le nom de philoso-
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phes à des esprits bizarres , qui, par morosité,
par vanité blessée , par dégoût des vices de la

société , se sontfait de l’état sauvage des idée:

chimériques , contradictoires à le“, Propre

système de l’homme parfait. -
. D. Quel est le vrai sens de ce mot philo-

sopha? ’ .lx R. Le mot philotoph’a signifie aman! dola Ir J

sagesse : or, comme la sagesse consiste dans ; l
la pratique des loi: naturelles, le vrui philo- l
s’opbe. est celui qui connaît ces lois avec éten-

due et justesse, et qui y.conlbrme toute sa
conduite. ’
2 D. Qu’est-ce que l’homme dans l’état lau- V

vager ’ A“ R. C’est un animal brut, ignorant, une bête i

méchante et féroce, à la manière des ours et

des orangs-aunage. . .
D. Est-il heureux dans cet état?
R. Non : car il n’a que les sensations du

moment; et ces sensations sont habituelle-
ment celles de besoins violens qu’il ne “peut

remplir, attendu qu’il est ignorant par na-
ture et faible par son isolement.

D. Est-il libre? .
R. Non : il est le plus esclave des êtres; car

La vie dépend. de tout ce qui l’entoure; il
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n’est pas litai-aide manger quand il: “faim,
de ne reposer quand il est las, de se réchauffer

quand il a froid; il court risque à chaque ins-
tant de périr a aussi li nature n’a-belle pré-

senté que par hasard de tels individu; et l’on
l voîtque tous les clients de l’espèce humaine

. depuis son origine n’ont tendu qu’à sortir de
cetiét’ct violent, par le besoin prenant de sa

conservation. -D. Mais ce besoin de conservation ne pro-
duit-il pas dans les individus l’égoïsme , c’est-

àodire, l’amour de soi? et l’égoïsme n’est.“

pas contraire à l’état social!

R. Non : car, si par 55Mo vous entendez
le penchant à nuire à autrui, ce n’est plus l’a-

mont de soi, c’est kinine des autres. L’amour

a de soi, pris dans son vrai sens, nou»sewlement
n’est pas contraire à la société, il en est le

. plus ferme appui, par in nécessité de ne pus
nuire à autrui, de peur qu’en retour autrui ne

nous nuise.
Ainsi la conservation de l’homme, et le dé

veioppement de ses facultés dirigé vers ce
but, sont la véritable loi de la nature dans Il
production de l’être humain; et c’est de ce
principe simple et fécond que dérivent, c’est

à hai que se rapportent, c’est sur lui que te
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mesurent mutule; idées de bien et de 1nd,
de vivo et de vertu , dejum du d’injùsb; de
“in?! ou d’unir, de parmi: Gui de défendu,

qui bidentlmmorale de l’humble individu,
bu de’l’homme mais];

immun 1v. ’ 1:

Bases de a» moralc; du bien, au» ’

mat, du péché, du crime,:du
vice et de la, vertu.

D. QU’ESTÆB que le bien selon la loi natu-

relle P i iB. C’est tout. ce qui tend à conservai- et
perfectionnçr l’homme. r

D. Qu’esbce que le mal?
R. C’est tout ce qui tend à détruite et ’dé-

tériorer l’homme. I - ,
D. Qu’ehtendbn par un] et bien Manique.

mal et bien mon” ’
R. On entend par ce mot physique , tout ce -

qui agit immédiatement sur le corps. La santé

est un bien physique; la maladie est un mal
physique. Par moral, on entend ce qui n’agit
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que par des conséquences plus on moins ’pro-

chaînes. La calomnie’est un mal mord; ln
1 bonne, réputation est» un bien niard, prime
l que. l’une ettl’autre cousinent à notre égard

, des dispositions et des 15th ’ de la part
des autres hommes, qui sont utiles ou nuisi-
bles à’ notre conservation ,et-quittuquent ou
favorisent nos moyens d’existence.

D. Tout ce qui tend à conserver ou à plo-

duire est donc un Gien? .  . .
B. Uni : et voilà pourquoi certains législai-

tours ont placé nu rang des œuvres’agréables

à Dieu , la cultured’un champ et la fécondité

d’une femme.

D. Tout ce qui tend à dOnner la mort est
donc un mal?

R. Oui : et voilà poux-(lucides législateurs
ont étendu l’idée du mal et aulpéché jusque

sur le meurtre des mimants
D. Le meurtre d’un homme est donc un

crime dans la loi naturelle? v
Il. Oui : et le plus grand que l’on puisse

a commettre ; car tout autre un] peut se répa-
rer , mais le meurtre ne se répare point.

v ’ Clos! de ce mot habitudes, actions répétées, en

latin nous , que vient le mot-Houx. et toute sa fa-
mille.
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-v D. Qu’est-ce qu’un’pc’ohé dans la loi natu- 1

relie P
R. C’est tout’ce qui tend à troubler l’ordre l

établi par la nature , pour la conservation et
la perfection de l’homme et de la société.

r- D. L’intention peut-elle-ètre un mérite ou

un crime r
B. Non z car ce n’est qu’une idée sans réa- ,

lité; mais elle est un commencement de pé- L
che et demal, par la tendance qu’elle donne
vers l’action.

D. Qu’est-ce que la vertu selon la loi natu- p
relie t

R. C’est la pratique des actions utiles à;
l’individu et à la société.

D. Que signiiie ce mot individu?
R. Il signifie un homme considéré isole-

ment de tout autre. l ’
D. Qu’est-ce que le vice selon la loi natu-

relle? .B. C’est la pratique des actions nuisibles à
l’individu et à la société.

D. Esbce que la vertu et le vice n’ont pas
un objet purement spirituel et abstrait de!
sens?

R. Non: c’est toujours à un.but physique
qu’ils se rapportent en dernière analyse, et ce

.18
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I but est toujours de. détruire ou de conserver
) le corps.

D. Le vice et la vertu ont-ils des degrés de
force et d’intensité?

Il. Oui : selon l’importance des facultés
qu’ils attaquent ou qu’ils favorisent, et selon

le nombre d’individus en qui ces facultés sont
favOn’Iées ou lésées.

D. Donnez-m’en des exemples?
B. L’action de sauver la vie d’un homme

est plus vertueuse que celle de sauver son
bien; l’action de sauver la vie de dix hommes
l’est plus que de sauver la vie d’un seul; et

’ l’action utile à tout le genre humain est plus

h vertueuse que l’action utileà une seule nation.

D. Comment la loi naturelle prescritælle la
pratique du bien et de la vertu, et défend-
elle celle du mal et du vice?

R. Par les avantages même: qui résultent
L , de la pratique du bien et de la vertu pour la

1 conservation de notre corps , et parles dom-
mages qui résultent, pour notre existence,
de la pratique du mal et du vice.

D. Ses préceptes sont donc dans l’action!
R. Oui : ils sont l’action même considérée

dans son eEet présent et dans ses consé-
quences futures.
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D. Cômment divisez-valu les vertus?
B. Nous les divisons en trois cluses , 1° ver- .1

tu individuelles ou relatives à l’homme seul; ’

2° vertus domestiques on relatives à la fa- i
mille; 5° et vertus sociales ou relutives à la
société.

CHAPITRE V.

Du vertus individuelles.

D. Qunuu sont les vertus individuelles!
Il. Elles sont“ nombre de cinq princi-

pales, savoir : 1° la science, qui comprend la
prudence et la sagesse;

2° La tempérance, qui comprend la so-
briété et la chasteté; ’

5° Le courage, ou la force du corps et de

l’âme ; .4° L’activité, c’est-à-dire l’amour du tra-

vail et l’emploi du temps ;
5° Enfin la propreté, ou pureté du corps,

tant dans les vêtemens que dans l’habitation.
D. Comment la loi naturelle prescrit-elle

la mima?
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R. Par luiraison que l’homme qui connaît

les causes et les effets des choses, pourvoit
d’une manière étendue et certaine à sa con-

servation et au développement de ses facultés.

La science est pour lui l’œil et la lumière,
qui lui font discerner avec justesse et clarté
tous les objets au milieu desquels il se meut;
et voilà pourquoi l’on dit un homme éclairé,

pour désigner un homme savant et instruit.
Avec la science et l’instruction on a sans
cesse des ressources et des moyens de sub-
sister; et voilà pourquoi un philosophe qui
avait fait naufrage disait au milieu de ses
compagnons, qui se désolaient de la perte de
leurs fonds : Pour moi je par” tous me: fond:

en moi. “ .D. Quel est le vice contraire à la science!
R. C’est l’ignorance.

D. Comment la loi naturelle défend-elle
l’ignorance î

B. Par les graves détrimens qui en résultent

pour notre existence; car l’ignorant , quine
connait ni les causes ni les elïets, commet à
chaque instant les erreurs les plus perni-
cieuses à lui et aux autres; c’est un aveugle
qui marche à tâtons, et qui, à. chaque pus 9
“î heurté ou heurte ses associés.
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D. Quelle dilfèrence y a-t-il entre un igno-

rant et un sot!
Il. La même différence qu’entre un aveu-

gle de bonne foi et un aveugle qui prétend
voir clair : la sottise est la réalité de l’igno-

rance , plu: la vanité du savoir. V
D. L’ignorance et la sottise sont-elles com-

munes?
Il. Oui, très-communes; ce sont les mala-

dies habituelles et générales du genre hu- I
main; il y a trois mille ans que le plus sage
des hommes disait : Le nombre de: son a:
infini .- et le monde n’a point changé.

D. Pourquoi cela?
R. Parce que, pour être instruit, il faut

beaucoup de travail et de temps, et que les
hommes , nés ignorans , et craignant la peine ,
trouvent plus commode de rester aveugles et
de prétendre voir clair.

D. Quelle différence y a«t-il du savant au

sage! IR. Le savant connaît, et le sage pratique.
D. Qu’est-ce que la prudence?
R. C’est la vue anticipée , la prévoyance

des eiïets et des conséquences dcychaque
chose ; prévoyance au moyen de laquelle
l’homme évite les dangers qui le menacent,

’ ’ ’ 18’ ’
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saisit et suscite les occasions qui lui sont fa-
vorables : d’où il résulte qu’il pourvoit à sa

conservation pour le présent et pour l’avenir
d’une manière étendue et sûre, tandis que

l’impmdent qui ne calcule ni ses pas, ni sa
conduite, ni les eil’orts, ni les résistances,
tombe à clinque instant dans mille embarras,
mille périls qui détruisent plus ou moins len-
tement ses facultés et son existence.

D. Lorsque l’Émgile appelle bienheureux
les pauvres d’esprit , entend-il parler designo-

nns et des imprudentI
Il. Non : car, en même temps qu’il cor

scille la simplicité des colombes , il ajoute la
prudente finesse des serpons. Par simplicité

I, d’esprit, on entend la droiture; et le prée
à cepte de I’Èvlngile n’est que celui de la na-

Ï hue.

CHAPITRE VI.

De la Tempérancc.

D. Qu’une: que la tempérance P
B. C’est un usage réglé de nos hennés,

qui fait que nous n’excédons jamais, dans
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nos sensations, le but de la nature à nous
conserver ; c’est la modération des pas-
sions.

D. Quel est le vice contraire à la tempe-
rance r

R. C’est le dérèglement des passions, l’an

vidité de toutes les jouissances, en un mot,
la cupidité.

D. Quelles sont les branches principales
de la tempérance !

Il. Ce sont la sobriété, la continence ou la

chasteté. ’D. Comment la loi naturelle prescrive“:
la sobriété!

R. Par son inhence puissante sur notre
santé. L’homme sobre digère avec ’bienare;

il n’est point accablé du poids des alimens;
ses idées sont claires et faciles; il remplit
bien toutes ses fonctions; ilvaque avec in-
telligence a ses affaires; il exempt de
maladies; il ne perd point son argent en re-
mèdes , et il jouit avec allégresse des biens
que le sort et sa prudence lui ont procures.
Ainsi, d’une seule vertu la nature généreuse

tire mille récompenses.

D. Comment prohibe-telle la gourman-
dise r

r
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Il. Par les maux nombreux qui y sont anar

chés. Le gourmand , oppressé d’alimens, die

gère avec anxiété; sa tète, troublée par les
fumées de la digestion, ne conçoit point d”-

dèes nettes et claires; il se livre aveclvio-
lence à des mouvemens déréglés de luxure

et de colère qui nuisent à sa santé; son corps

devient gras, pesant et impropre au tra-
vail; il essuie des maladies douloureuses et
dispendieuses; il vit rarement vieux, et sa
vieillesse est remplie de dégoûts et d’infir-

mités. .D. Doit-on considérer l’abstinence et le

jeûne comme des actions vertueuses?
R. Oui, lorsque l’on a trop mangé; car

alors l’abstinence et le jeûne sont des re-
mèdes cilîcaces et simples: mais lorsque le
corps a besoin d’alimens, les lui refuser et
le laisser souffrir de soif ou de faim , c’est un
délire et un véritable péché contre la loi na-

turelle.
D. Comment cette loi considère-belle l’i-

vrogneriet
R. Comme le vice le plus vil et le plus per-

nicieux. L’ivrogne, prive du sens et de la
raison que Dieu nous a donnés, profane le
bienfait de la divinité; il se ravale à la con-
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dition des brutes; incapable de guider même
ses pas, il chancelle et tombe comme l’épi-
leptique; il se blesse et peut même se tuer;
sa faiblesse dans cet état le rend le jouet et le
mépris de tout ce qui l’environne; il contracte
dans l’ivresse des marchés ruineux, et il perd

ses airait-es; il lui échappe des propos outra-
geux qui lui suscitent des ennemis, des re-
pentirs ; il remplit sa maison de troubles, de
chagrins , et finit par une mort précoce on par
une vieillesse cacochyme.
, D. La loi naturelle interdit-elle absolument

l’usage du vin! .
. R. Non : elle en défend seulement l’abus ;
mais, comme de l’usage a l’abus le passage

est facile et prompt pour le vulgaire, peut-
etre les législateurs qui ont proscrit l’usage du

vin ont-ils rendu service a l’humanité.

D. La loi naturelle défend-elle l’usage de

certaines viandes, de certains végétaux, à
certains jours, dans certaines saisons!

R. Non : elle ne défend absolument que ce
qui nuit à la santé; ses préceptes varient a
cet égard comme les personnes, et ils com-
posent meme une science très-délicate et très-

importante; car la qualité, la quantité, la
combinaison des alimens, ont la plus grande

r
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influence, non-seulement sur les mon.“
momentanées de l’âme , mais encore sur ses

dispositions habituelles. Un homme n’a:
point, a jeun, le même qu’après un repas,
fût-il sobre. Un votre de liqueur, une tasse
de café donnent des degrés divers de vivacité,

de mobilité, de disposition à la colère, à la

tristesse ou a la gaieté; tel mets, parce qu’il
pèse à l’estomac, rend morose et chagrin; et

tel autre , parce qu’il se digère bien, donne
de l’allégresse , du penchant a obliger, à ai-

; mer. L’usage des végétaux , parce qu’ils nour-

rissent peu, rend le corps faible, et porte
vers le repos, la paresse , la douceur; l’usage
des viandes , parce qu’elles nourrissent beau-
coup, et des spiritueux, parce qu’ils stimu-
lent les nerfs, donne de la vivacité, de l’in4
quiétude, de l’audace. Or de ces habitudes
d’alimens résultent des habitudes de consti-

tution et d’organes qui forment ensuite les
tempes-amena marqués chacun de leur carac&
tète. Et voilà pourquoi, surtout dans les pays
chauds, les législateurs ont fait des lois de
régime. De longues expériences avaient ap-
pris aux anciens que la science diététique com-

posait une grande partie de la science ino-
“Ile; chez les Égyptiens, chez les anciens
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Panel, elle: les Grecs même , à l’uréopnge g

on ne trait-ü le: allaites graves qu’à jeun: et
l’on a remarqué que chez les peuple. où l’on

délibère dans la chaleur des repas ou dans les
fumées de la digestion , les délibération!
étaient fougueuses,- turbulentea, et leurs. ré-
lultats fréquemment déraisonnables et per-

turbnteun. «

m:CHAPITRE VII.

De la Commence.

D. in loi naturelle prescrit-elle la conti-
nence r

Il. Oui : parce que ln modération dans l’u-

sage de la plus vive de non sensations est non»
tallement utile , nuis indippennble au mais»
tien du forces et de la santé; et parce qu’un

«leu! simple prouve que, pour quelque. mi-
nutes de privation, l’on se procure de lon-
gue. journées de vigueur d’esprit et de corps.

D. Comment défend-elle le libertinage?
Il. Pu- les maux nombreux qui en résultent

pourl’cxistence physique et morale. L’homme
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la pratiquent, par cela même qu’elle les dé- ,
pouille d’une foule d’aEections et de relations

qui sont la source de la plupart des vertus
domestiques et sociales; et de plus, il arrive
souvent , par des circonstances d’âge, de rè-

gime, de tempérament, que la continence
absolue nuit a la santé et cause de graves ma-
ladies, parce qu’elle contrarie les lois physi-
ques sur lesquelles la nature a fonde le sy-
tème de la reproduction des êtres : et ceux
qui vantent si fort la chasteté , même en sup-
posant qu’ils soient de bonne foi, sont en con-

tradiction avec leur propre doctrine , qui con-
sacre la loi de la nature par le commandement
si connu 2 Graine: et multipliez.

D. Pourquoi la chasteté est-elle plus consi-
dérée comme vertu dans les femmes que dans

les hommes!
R. Parce que le défaut de chasteté dans les

femmes a des inconvéniens bien plus graves
et bien plus dangereux pour elles et pour la
société; car, sans compter les chagrina et les

maladies qui leur sont communs avec lea
hommes , elles sont encore exposées à toutes
les incommodités qui précèdent, accompa-
gnent et suivent l’état de maternité dont elles

courent les risques. Que si cet état leur ar-
l9
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rite houdan «3119.13 hi. gp elles, deviennent
nuque; ds mandale ü ds: méprhæuhlic. et
remplissent dîmenanzw, a 49.!50Pb101 larme

nielleur vie- De B1!“ memdsmeuam chu-
géeq des. trais d’epuctiengt. 411%an d’en-

fans dénués de père : frais qui les upwujs-

satanisent de mutamèæ à leur exis-
tçnce Tphysique et mqmle. Dam cette sima-
tion ,; primsr de , la haubanât . dûs santé

qui font lux-tannas, pantanne: elles une
Mehmet: .étrapgèrç st cowuee»...ellss . ne
«mmm; techuchécs par lettonne“ elle:
œ-tmuventppint d’en bÜEWW-Wd0.y salles

(barbent dam la: pansu-cm, lamière, l’avilin-

sennent. ct-tvaîneMAyecbpeine une rhinal-

heureuse. mn,” - l ., W .
D. La loi naturelle descend-elle jusqu’au

scrupule des désirs et des pensées?

B. Oui, parce que dans les lois physiques
.  du corps hum , R391 péùéaàù’ les désirs al-

lument les sens, et provoquent bientôt les
actions .9 de ph binomuuœdoi hâla na-
ture dans l’organisation de notre corps, ces
actions devionnenbua besoinmwhinal qui se
répète par péridural: jargon domaniale! ,
ansette qm’ù telle époquememlitxle besoin de

telle action ,de tenu “amenai attention,
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cette sétrétion , sont nuisibles il la “me , leur

habitude devient destructive de]: vie même.
Ainsi les désira ,et“ les pensées ont une veri-

tnble importance naturelle.
l D. Doit-on cdnsîdérer la pudeur comme

une vertu î l l
R. Oui, parce que la pudeur, n’étant que

honte de certaines actions, Maintient l’âme
et le carpé dans! tolites les habitudes utiles au
bon ordre etl’à la boumatbn de soi-mème.
La femme“ pudique est enlunée; recherchée,

ètnblie avec des avantage: de fortune qui as-
surent son existence a la lui rendent agréable,
tandis que l’impudente et la prostihtëe.sbnt
méprisées , rcpddssées et abandonnéerà la

misère et à l’avilisscment. l

CHAPI’rnÉ VIH.   l,

l , , l H! l i 1’ l . , .,Du cowagcu de l’activité. H

D. Le courage et la force de corps et d’es-
prit sont-ils des vertus dans la loi naturelle?

É. Oui, cules vertus très-importantes; car
elles sont des moyens ellioaces et indispensa-
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r et cette terreur..,qni un lus/mal. n’estpasnn
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quiconque muant. l’qpprimera, par; sçrvituge
chl’avilissemmhdqntoutqa sealçaçultés, eue
dégrade et détériçre,48%.moyemd’nis1lensç ,

jusqu’à vm/adépwùqqawic; de; voluntègel

des rcapricead’unmutrmlmmmem, ç u ç ,  
D. Müs, d’après me :qu voguant [dig de

l’influence des aliment. le cange“ l; force.
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inàuxMthute espèce ,r d’un Voit «nahua;
(filaîîtérjibïyàiqueü et mues amenâm-
les indivitlud’dwas’ “Mecs ,* là’uucmîzrmou di-

üinàér’se’ldnïlès eoüamasmsvevlemmehuges

qu’elles en font avec thmïrmwu “un
waaië ï’àldrs’ïjùe’ïrotrev mimas que nm: .

in“ àüouwpt’duimr’ bemqualiiésw, “eu-ce un

-erime:d’enæmlprm4w- a: «m r.» u
“Nahua ipés! pointlunëcrimêçœ’aqt un
’mdthëdrfüesrbé’qüe kss ahcièn’rappdaient

Nana futaiüè Mme! maiualorsmèmé; ü dé-

pend encdre’dé ammans quèrirpbu; du
inouïe!“ tibè’üoufcütmalssbhs sur que!!! élé-

’mens’physiq«eg k’îuùdê’teüe la“ “telle qua.

lité ,  nous; ’pouvowespreparerla naissance ,
’ en exhibai- lëb’ dwelbpplemvenü pur-un muie-

ment habile deAveslélehaenu; Jet-voilà ce-qne
un la “science de’l’l’èdumtlon , qui, mon

qu’elle est dirigée iïmtfcotibnne oudétâriore
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/

les individu. ou- les mon , au point d’en
changer xtocalemeutih nature et le! inclina.
tiom;’et n’aime quilnnd’si importante la

connaissanca des lois naturelles par lesquelles
se font avcdloertitnde et nécessitâtes opéra-
tion! etnoes’ohanganum . H “ut i * ’ i

D. Pourquoi dites-vont que l’activité est
une “un de’llllki naIurbllnPl

RuŒmqquefl’bomnvqui travaille et au l.
plaie utilement”! mp3 il enrretiravnilla
avantages préclîénxtpourt kadi nidation. Est-

il né’pauvrel; mnmmllbumitùvn cuben-
tance ; et si de plus il est subœ,’oontinent,
prudenv; il acquiert, bagnards n’aimes: , ’et
il jouir «la: danceùwdv arvien: son travail
mémé lui ddtmelces“ Vous” enryitandis qu’il

occupe’sondeepiiret 96mm ,“il’n’est point

amade! de désirs “déréglés, “Hue «hannais point,

il “contracte de doucesvhalllthdbs’; il “gitane

ses forces , sa santé ,Iet parvient fune vieil-
lesse paisible“ Etheurèusë.’ l W“ l1 ” ’* ’

» D; La paresse Mi l’üisive’të son“ “ddùc’des

vicds dans la loimlamvellew“ l i
11.01“; et les pluspemîci’euï 8610118 les

vices ;’ bar elles oond’lüsl’nt’lilfdüâ les autres;

Par la pairesse” et l’bisivètèi, Tïdmihe reste
ignmlltéfplercl memælà’y’cienœ qu’il avait
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acquise ;, il tombe dans touslea malheurs qui
accompagnent l’ignorance et ln“uottîse : par
ln paresse et l’oisiveté1 l’homme , dévoré

d’ennuis , se livrey pour les dissiper, à tous
les désirs de ses sans , qui c, prenant de imiter:
jour plus «l’empire , lerrendent intempérant,
gourmtnd, “hlxurieux, énervé , lâches; vil et

méprisable. Pat l’œifet certain de mus ces

vicesn] mine “fortune, consuma sasanté ,
et hermine sa Nie dans: toutes.:les Angoisses
des maladiemet dallaypaqueté. .ml 1 1 . .. ,

D. A vous, entendre v,.il mmhlçraigquels V

pauvreté muance), c; -. i, sa 1. , ç
R. Nom. elle n’es; pas un: Ivices, malmena

est encore moins unq,ve,x;tu;lcar elle estblen
plus près de mâle me d’êtrtumilejrlleest  
même communéfnentle résultat du .vicc , ou I
un commencnmeqt; par, mus les;vioes indi«
viduels ont Pellet-de conduire à l’indigence,
àgh privationdes bçsojns gicla vje;,e,t quand
un homme manque du nécessaire l, il, ce; bien
près de mile pyocyte» par des moyens xvi-.
cieux, c’est-à-divcünqisiblessilla. société.

Toutes leslveçtu; Mlviduelles ,1 au contraire ,
tendant A: psoque;- ,à. l’homme une subsis-
tance aandgnte; cet ,qqand il a plus qu’il ne
“mao-me ,jl lqi est bien plus facile de donv
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’ 1l I “1’ H L

ne: aux aIutvIrfgÀ Êftfvienpçâçigqggîles, açvtions

utiles la sôcxété.
E “Un hmm” .Nn,“ ,n-m

D’ “’°6 *133 %9!1?“»!° .Æëç.l.1ê.r.5ehçsve

comme une vertu? ’ .7 .v W“ ’V “rH” 1’!” W». au nix-Mur !rtilA
B..’Nqn;, in”: ,511%[ 97&,,1%°.9.°59,,æs’wrxn

.V . , . , -juré; c’est f°ÉHEîî339ff 1 (un: 1.99. rem, a

peler verluçux ou ne a selon guül est
b, “Un -   1:1; ’“ww .1” l Un -“ V- T”:

utile ou muable ç “tonique et à la spcmte.
rv n. rH 1 . “w4jn71; du v V. “79’: H L ’-

La rzclxesse est un mstçument dPnt ç us
. v «abîma î.“ «’qu r“..WUP ’N q ““ ”
seul et lem Îon ëetermmeqt la verni! ou. a
.4; Vaut”? «(un ) mm?“ à nm! -II’- “ “W

“ce. * l .  a cnp ,m’umrwnmw [r in «mmh mhwm

’uwnhwü un “run

m n’a!) wc “Jer ’ï . Ü
-“-x!J.;1y-- r; -- w

-. ., . 2,,”allatallëmprctéu n sa
, w M .,.. .9 Ah and: “MW v” “f” -“’ 

’ *D. Rçupqnox cogrrnptçæçyguâghpçqpretà au

rang des “funs; dJ .my’h ny-yïm In: W - ’Hv
R- En??? 419’le sauçât réelkmspt me des

  «Il:Pli“: inappçmntes mça ce qWeerpflgq puis.
H,”

saùmqqt gym; la santg .4151 .gorptskpt. aunage»;

servatfiqn.  p50 clé, la!“ gagaku. yétemçm
,- murque danglalryngisppmeymgççlllq les  çfI’ets pagi;

cieux dc rl.ll?Fl)ÎdiËÊ, dgggægygjgeqqdegrg des
minages, V çqpïngi’eQÀIng p’îçlèxegtüdhe Joutes

le? “gloses abquoqqéçfshèl hæuîËÊÏMÈËm ; la
.,.. ., ..
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propretélEnltfetïeül la Élu-E Ërëlulzàîi’raâtiôu; elle

renouvelle l’air, rafraîchit [elsaugltlet porte
l’allégresselmèrlièlaallï mais“;   y .

Aussi voit-on que les gersôrllneyïëoièueusel
de l5 tiropre’të Àâe leurheorèe (Plus leur habi-

tatidn, 551;! ëü’ gerles.“ bluè relueç, moins

exposées j à“; maladie; lque “alleu [qui rivent

dans la ërgësuyet (leur l’iorçîlureietg K9” remar-

que de: plusr ’un0,: la rostet engeai”  avec

elle, am «lut zolueàltlljue, de; ha-
bitudes d’ordre et d’arrangement, qui sont.
l’un des premiers moyeuse: de; premiers-élé-

mens du bonheur. eD. La ÆÔpMüëÏdullA-üàl est donc“ un

vice véritable? rn. Oui, ansèvwmâtlè’haèll’imagerie ,

ou que l’oisiveté dont elle dérive en gaude
partie!LàWdalrirôprclè’ tél là bauge seconde

et souvent première d’une foule d”ilnclçimîuo-

(lités , mame] (le lûm’alâdles giàyëè’; l1 Vestl culm-

me en mmm à’u’èllé h’ehgeaëèè pas

moins les Hamel“; la E5143; ï: teignçjnëpre,

que l’uëâgé lléé: aliùléils’ 6650m“ oullières“

qu’elle. favbri’sèl lé! irilluelnclyesv éoutagieuses de

la pestb, des lüëv’rlcls’lhhl’îgnes; élu’èllevles. eus-

cîtc mèdïe’âané les lldpilaux etlldlalné les pri-

sons; qu’éllèndbcalsîone ldësdrliuïua’tlieules en

39’



                                                                     

554 LA minâtnm.
«mmm la “pan tu braïs’evawoppogm a

la, mapimbœ; sur Mptef’h Immense
incommodilé’ d’un - maæewm’sms quî

sonrhp’ahage inhumée “(se la misère tarde
Pavinmvntj. Wh . . tu Jnliî E141 v . mmh
- Ami aawplupm de. aneiænswëgïsamavs
“aiguë-ils fait de la Whltü’,’sàhs’lè’nbwi’dè

pardiJ l’un dçgÀogmçs gagenüçls dg La“; re-

ligions: voilà .quggggilils chassaient de la
. Ïsociété et punissaiént mûrit:l cbrporellement

en?! qui mgahsniwmauuhdw duvahdies
qu’engendre la malpropreté; pourquoi ils
avaivnv * institué et ï’consacrdlüéd ’éÂerbmonies

d’amants, de bains, de tartanes, (id-ru.-
ri/üation’d même ph: là ilammiï’ éf’pmwles fu-

méèæammüqüel Qu’un-cm, de la m’ynihe,

du benjoin, etc.;-cn aorte que toutims”-
tàmc des souülulî’sëïfdllé“èewrimiaas’chèses

moukrou imbnondas;“dégènértr (lapait en .
aburefen pÉéjugék , M’étaîcüt’îoudé’s’ dans

Forigine I’quüsur l’bbsewarion haleinée que

des hommes sages etîînsuüîfs ’àvâîgàr laite

de l’extrême inflllëncèviq’nél la proxïrëtë du

corps ,  tian? les” vëremënï ét“ l’habitation ,

exerce su? sa santé;I rtpni ù’ù’c’ œnséqueùce

immédiate , sur celle de l’espritet des facul-

tés morale“ - yu n v
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AinlithMEl les vertus individuelle: ont

pour but 9h18, 011111103118 direct, plus on main:
prochaig,,,la :conservah’on deml’qume qui les

malique ;; ct pamlaæqpmvaüon de chaque
homme , elles tendent à celle dq/laiamille et
dg lkçœêéçe,llqui;se composent de la. somme

réunie. des individua. I ’, o

M, ..CHAPITRE x, m.
v “W”- oDeb’ vërmë dbmesiiques.” »

n d, .o.,v,,. rot. .1 .4 .m

ï -h 7H”

fy 1:! -Ïl-“:i

n , D. hourra“; simas r pu vertus; domesti-

qu“: ,,,,,,N..M’x l. . 1 . . -
nm«J’eIçandàmh-pràüquq-desuaetionsune; ’

à h.famille, qenséertvivre dans une même

mino, - r, ’v , . . V.DL Quelles sontces vertus? I V , .
-. B. Ce sont l’économie, l’amour pua-ml,

l’amont conjugalylînçnour filial , l’amour fu-

temel, eblîaîcçomplissement dé: devoirs de

naîtront de nuiteux 1
g: D. Qu’on-ce que l’économie?

R. C’en, selon, Àlçnsens le r1“ étendu du

mot,,“. la bonnçhaldminiçtration dotent ce

’ Domesti ne vient du triol hlm damas, maison.

rl m” Oïcb dromos, en grec, Don ordre de la maison.
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qui mnémé l’éxibtmw’ùohfâmüle onde la

maîsolï; Et Œtà’ùxë’h’eübsâàhuœzyltient le

pnemier rapg , on’n resserré le nomd’c’amaz
mie a I’eù’apïôiï’ûell’àfègêütltüud piapiatait-

loin» dola vie. ï “HUM! 51’!“an w  -)7 n
A D; Pétirqüoidfèconomiesebbenennulerm?

R: Parce vque’i’honànhqüæo 433mm
dèpehBe’ “mutila 1è douve ’ “(in un: mm bon.-

dant “qùi’Wêst” hi Marieî viünesseqjetc’anumyen

(niqué! îvpï’bc’wë mammas. Millesontpg

qui ë’sY Eéïitâblenîenr radium: “hulans”.

châtiée? qhb par-là ülx’hsabrè (lai: nmsomces

contre les pertes accidentelles et tapin!” ,
en bbtt’éq’uê qui êt’sn œmnlowixmdmsmne

douce aisance, qui est la base de la (aiché
bùnÊéîîïiéH “ï î“ A“! nm UAËJJËÎU . nul; a

D. “Là diàâîpmkm un: pmdigalümnt d’une

des  mgr ’ 711 4- r and!” au”! a»; mmm u
  ’63 Oui: t’as: 1p“ - une; dihmmauâgitqpar

mahqdèr“ in trééessaivew il Wudmhæptib
v’retè ; “13’ Misèrè,--l!aviliœemènh;œmssep mais

mêmes ,Eüignant d’envobüglssie hmm-
tùcr  éè’“qlu°îl“l dépaysement. amman” ,

le fniént bottiniedefdébhènmùümmnbn-
Ciel“; et îl’tbstê abüdoünëuie mtdemnldec

D; Qu’éstrcèrqte Vauban mumie. 4. 4.

R. C’cét’lë Soin: aulüuiqde prennent!” pa-



                                                                     

JJŒIDW X9 357-
tout; de Maxmmnàhwl antan: l’ha-
bituüe’sdenontwlhallstbmnvm un! c351

la “té-[flou 91 anna)!” r, m; au”, , V, ,
mÆmqnn; lutendnwlmermnç saâ-elle

une vertu pour les parano l .,.,,4  ,1. m  
-  a: Ennœsqœlwpwewquiœlgmphleva

Maudit! ces MMGJIOŒM mn-
dlndvhavcourmdodenmn’n deuiwiçaauçpael
des «ncomsltqüa’amh’nt. pantin 5.9Mo ins-

hoir; vemqmm mmmnhlà; hmmliçm, des
appui“! du Wommmhlewæsoinp
et Jamezlnminémdcam mais sa»; mussa:
«zigonnai 1:) mîhlu Judas miam! ...rA.,n.,.,v

Dmhïammlrpatütual Gitan, iWIG.IjW-’W&°Wr

mon“ al “A: nard si me un; , r, “mm; ,r..,,.I

B. N09 : malgré que t0!!! les puçage.
famulœttütdhmg GÏŒhmeQÜH me: il! :
n’aiment pas. leurs enfans , il: les cavum , et A
ih lesgÂteuhgmqu’ihümegt mengçe qont

Image-a auburn “mmnwmtww de
lour pavoinglumphéqsgçm manga le!
hoche“ dealenhwisâwüé amenait?” 1m. “un ’

l’utmqmuhmqn’üm. mmm. que
leur mmmluïlwmbëismgg ;.,et si ,pçrmi
lercnfahmon acompteme dçuhiçpfaitéæin-

grats , «.1:an parm.lpæmrwsiÀ-xnautnnt
de “anhinga; dquptjggogagg, ’l .-
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12. Pourquoi-dansera!» sml’monr pon-

jugal est une venu/Î”, widia”! “mmm Ü
R. Parce que la concorde, et Marion qui r6»

suivant de Humour des rémiz: üahüuçat; au

sein de la famille nmufonlcd’bh’mçdesmiles

à sa 1)qu otàn mationdm époux
nuisaitmnbrku: maison, .0!me
pouvz’ümcnuunailhnt manades
i’aùnininraüui ; nib m’appliqunnf à: l’éduca-

tion de; leur enlia” ile. mânümntwle ne»
pec: etln-idt’h’té dadamaltiquué “Salpê-

ohemneout détordre 4. toute.dinsipnüma; et,
par toute lulu-bonne œndnite ,41: aimantin”
l’aisance ot la considèrntion; tandiquue les
époux qui ne s’aimentpoiny. remplissentdenr

luisant“ querhlles didevgtmbles,mcilent
h game pal-mirus athman!” “musiques;
“nenni”. un 001M sans sédon“ capées

d’habitudes vicieuses : chourinais-nuitai
dissiPç, pilla, dérobe: «son. (romanis! leve-

ne s’abœrbm un: lrniqudeu’ns miel.
ne“; les époux mécontent 94 fuient “une

des pmoèmet tom on“: funi“ taube-dam
Ie-décordrc-, humine“: Hammam” cl le
manqùedn-nèeessnires. uwan “1.. “h

D. L’adnltère catalan délit deala loi na-
lurch ?- . . v i “hl-Il; .» nm v...o,,v,-
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N Il“. Oui ,- caf il “en?” ’avec hi une foule

d’habitudes nuisibles auxl êpütwlet’àl la fr

mille. Lafemme“ oille mari , épris Émotions
étridgèœs’üëgligent loin-maison ,4. hient ,

enlldètournelntïâutàmiqw’ih peuvent 169 re: «

venus’pdur’leà dépenser nvec Herbier de leurs

smalah? 2 de links querelles; la sautilles ,
les’procès, lehèïtrls daïent“; et (led domes-

tiques; le pillai.” «la rainelmleùetoute la
maistr sans æomptef’queld’ibmme’ adultère

comme! un vol vaM9’en’dohnlnt 5mn
mari des lnùritimæI d’un sang létxrangerg qui

frukmnt de leuf“Ngiümexponion’Ieb abrita-
J’hasvenfansr w»; 1“’-,.âzvzx hi l’ 1’, 4,17

” .DPQn’èst-te“ qne’l’amourrûlitl Km if Il ï

l’ “RrG’estçüb’lu lui-Mlles enfeus; lé pràtîque

drsàcünns-miles i-eur-ctùleunvparens; 2
’“lDr’Colmnent du Moi naturelle préscrituellé

Mülw’lîlllllfm “W” l -v- ’- “N n» ”

“1?me unis mollît prlnclpaurk v par se».
tinkal, “en lemming Vblbcmenli des pneus
înkpirent du)! le bu age ès douces habitudes

4 d’atmohemloçav-pn justice, car les ont”:
doivent “and parlant; le reich et l’indemnité

das soins et même des dépenses qu’ils leur
ont causes; 5° par intérêt personnel, car s’ils

yas traitent mal , ils donnent à leurs Propre!



                                                                     

540: u La! malus.
enfouies exemples des me!” un d’ingnli-
mais, qüJhB-Wumm Hum nanan;
lapamillpw- au“) V51, Il “b uni (mmh . VI“ q -

Rn, Mmlwtmùs a.» amusüünlam
“MÏWŒMŒËOYWBÜV .Jllùm-l’lmn

R. Non , mais une soumission raisonmhh,
et Sondes” en» la: mulssodcmdmldmjuœt
des devoirs mutuels dm-Püuxntçdwenfnns;
émia qt/dqampsanswebprmim desquels

’ leur mmm numslhp’çmqmdésoqdnama

. DarRQmmie ËÏWMJÇWHWM.
velêtwljoq’eù’x «nonos en. 9b auna-“un si n J231.

B- 28mn: quedmmmmdn annualisais n
minimant!!! hmm des Mm numismate»
la 1ms» shaman hpwamsien shilllflny
mille : les frères unis sa défende“ manne.”

ment Acantnymwpwüms il! mihrab“?!
lamabm, me wwmwam. muonium
tunes i PâtQWCNVAÂWIÂWîCWQDQMW

team; taudîçmxhnmwn ËWrriabQW-l u
donné? . chaqunqwam. tœmmrmulhw
t°mb°NJlimmmimqnWhmùlïmw
ment et de la faiblesse àngdgçlhmÆo“ mor
qu’exprimalt ingénieusement ce roi scythe,
qui, au lit de la mort, ayant appelé ses en-
fanS, leur ordonna de rompre un faisceau de
“èches : les jeunes gens , quoique nerveux , ne
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l’aynmrpm, iblelbirù 50h 00h14, et l’ayant dé-

lie; dl brisant: hacienda” chaque dlèche
séparée. IVoilà,leur dit-il , les effets devl’hnion :

«naseau vous uhwluvincîblev; pris
séparément, vounlnrezunùésfmm des
mwmtmmm nul/quina». “(un aux! . tu ’

nil/Quels sbntlae’duoîn réciproqués’ des

Mgzmhuanf; damna] (“nm H.“ 1-)
anufiïent simprniqdd Unucotlonsyhuî“ leur *

sont muhmmæ’ijuüeuum aliénez Il -
cmnhmnttlurdppïbmmdà wawæëar h
règle et la mesure de ces actions respecüvew ’
emkèqaîllbwdu l’êgnlho’emi-e’we m’èeè :

lumpen“ (me rob mmm; du“ au -’
queîl’ahnb daneIgquuil est“ mimée forum-»

munit“! W mNœNW  ’“’” ”” -’ ’“ “”

Migntümés lés ieïM’dümÆs’thiiès èt ma”-

dividbdlensè er’plm au mon; me- ç
diaunienml mm’*taùîbm* Hvèb”’ëenîtüde; à f’.

l’objeüpbyüquudè l’améliorâtht’aeH cdn- ’

nervation .3!leth et nèhrpawlæ ces in!»
captèrâ-èyüumüë’m’mmddumbmalo des-1a

nnme’duls wmënraèionsww“ 4 ’3’ ”  “ 

.HÎJI v a»!  n 111-)nrlru-vIIv21gnI tuning,   n
PH ne àl-hpp; “un. ,Inuu 5.1 ’11) 1H tu;

A) mou-m un u’Iqmun J) 5.1.1054” un: V t
tu un!» aupwup , un“; ’.“J’lvo[ 4H un. ”



                                                                     

342 LA un MTUMLLIL.
.,  n-. au,” ml!» 21H W

.1” N, , un ,n- .1  .
n u a, .n. ..-. A ç: “Un”

    CHAPIÎIÏEE, X17. ,. , m.

  .v .Ï Ï’ v -  m: 4 . p nlztr-IHIÏ’
Des vertus .socialœaar-i  «un

.-v r ,; Lw!
D. Qu’un-en quel: mitât “un z r
R. C’est toute réunion d’hommes yin!!!

ensemble ne“ 1”,chch d’un! mm entée

  ou “cite , qui a beuçiep: can-mammite
nervation. .,,.,!,,ib4.,, , .. h. ., .u n u
« 1?- .Les N°1?” 99°“??? 1°”le “Filme”

ses! .. L11., .Oui æ l’an en mut compter, autant au“

y a d’espèces d’actions ,uçiles à, la sçcjété;

mais tout”, “ne fédçâseptdà lm 55’311 Hin-

cipe. 4 w n. .,..” -v.“n”’ th
B. Quel estrcelprinçipyç fondamemalllr»  
Il. C’est la 1%.“;ch gçnhsçuàçwçq’npgçqd

toutes les vertusndçJa pQSié’télîyhv; n I m Il, V

D. Pourqugi (liges-1911?] (199 la) ingigg Çàl
la vertu fondamegtail’ç St“ Erg 119:“);qu de

la soeiété?l   A .3. m l lm: M
R. Parce qq’elle seule qmbrçgsq h prgçiquç

de toutes les action, qui lui par]; “tues” et. . , . .   x
que toutes les autre; reg-91:15,! sont 19; noms



                                                                     

CHAPITRE x1; i 545
de charité, d’humanité , de probité , d’amour

de la patrie , de sincérité, de générosité, de

simplicité de rimants etlinDQeqtic; ne sont
que des Tom-los variées kl lit-.5 applications

diverses de ont axiome : Ne fais d autrui que l
ce que m vcùœ qu’il 65 fasse , qui est la dèûni- g

tion de la justice.
v D. Comment la loi naturelle israébritvelle ,
la justice! W1 l 1“ i ’ ’I r il
I a. Par “mis mmm; fahyàiq’ûëé,“lbhérens .

à l’organisation de “laminéeZ ” “Il il ’

D. Quels son! on; attributs? 7
’ R. (le sont l’égalitéyl’a liberté; la pro-

priété. . ( ID.’Commenr l’égalité est-elle unia’ttribut

physique dél’hommv? li il il “W V” y

R. ram que tous lès“homines oyant éga-

lement dos yeuxz des mains , une bouche,
des oteilleé kile 5650m de s’èn servir pour

vivre , ils ont fun de fait même un droit égal I
à la vie , à l’insagéîdèè êlêmèns. lquî l’entre-

tîcnncnfngi il; sont fôùàïgaùx aunant Dieu.

À: D. Est-c6 «uèjëoilâ pli-tondiez que tous les

hommes tînlcndent ïïgnlomvnt , voient égale-

ment, sentent égalamuntfont des besoins
égalix’,”des passions égalés!

R. Non :“car îl esit d’évidence et de fait



                                                                     

nim”; A
344 b LA i6] aunant“.W“ L U au ,’0ll(Js. un 1. 4,er m,” .l
iournaher , que l’un a la vue courte a et huître

, y x .«  I l l A 1 Y I

lougan: 9% lima maqaçgsaçslasmz. Ftl’alçtre

plus vagua 1mm???” “93?, la: émîtes? , ,6!

l’autre violentes; en un mot , que ’95   (e15;
faible de mm? s&;dïsspx.îâ; tanâù a“?  ’“!*3*°

1

mtÆDPIm «m», nm” ,.. ,,...,,r,. q” m I”
11,114 spa; dqnçure’çllçnçpe’ntÀ megag; .

. BANaa???“levâxHËYËÂQPPÆËWI’E,à???“

mQxewxnnW’îm’Wssi? “à?” .51 x43? 13’?“ fît

l’essence de ces moyens; cest une mèm
àuqu- . . . , ., “0E5. mauls; .-f!*»’f?%?ë’.?îêf a: 52,3% ç“

e égales; le poids , Laqvaïeurmn’ n sont pas en

. IIVHHIA i» HUI’IJI funmMmJRWa» Ham la“? W3 “a?”
mwc’aiangrà kifât Edsnââsà 92.13 2%???er

. m laàîvçnàüâdehfawe saàafçrlwhï- 9’?“

un? .v’saliaêmmrsiev , WââuftYPÏllàvBOwani
j’aidit,éggwnd’expygtë isnxamüqagçlllzqtdte de

n “alqçülh-tanïùls 9m51“ 2:1 mnumu) .U
D. Comment la liberté (EH-Qui)?! guib“?

. . , n.“ agoï 311p sa 1’15] à  du 39535439, t9?â..!°êu*29 à P3: Efafîwü

’ÏnâfLHËEW QIJSu’SzfîWçÂî 3%
aeælnuëgy) (5,1L êæmlsn Baume); htÊFæF’Ë.

9F°’HRulb°llfh° lagan? mdSUFP 13m8? ,Pf’F’-4

qçquejçbqeîggzà 9911 ggar marcher il; sont

tous paf ce faitI
ship au l’a DU!

il:   1 »
a w, àmuêwwwwa“???

ment mdependans , labres; nul n est nem-asar-



                                                                     

“CHAPITRE xr. 545
ÏÇÎËÏJÏFVV, 1’ a 1.,1 .

remeth soumis a un autre, m n a le dront de
le dbüîhxerrçuu) un n11.th au]; , - 29.1.; A.”
“ ’ ââ: Mai; un“ alnüwsï m ’ (du; v amman

’  “ Il]! ’1 H” ( 45 n   V A .I as lea mît m; ure]! He niant-Ide!- l’hüüime né

un) .î-un un un 1- »1[5!” ;1 un.
“n; “mn; arasé nue“ amas üËée’hsité me Ë

lui, pi urge convention entre eux; c’eàflm’e »
talxtensÏçÉhh âËlÏsN’é. se En ’Îofëè’; à! Toi: “aliène

id dg gapï’æ’rlaw, gag; agmas m M. , me
pèui 1 31435612: ââ’ùlé füâto’ëè’uoümfaoulw Nd-

un un 3x11 1/1 .) ,an mm] px?) 0b .WAh . v
la” 1%“- u-v’n “l1«l;qu4r.  -. X- hD. Comment la pro’phüé esË-ell’é’bn iuti-

11;... un; .1»“n HUM .Juml al Un’th phyysxquç’de lfhçmme  
“Ë. Èn’Iëê àuê’ïbû’tüpüiüféJéfâiit/boüifîtuê

ega’r l’as gèùslfasfë En.) aune misai kama:

qùent îlnldlébëndàùï “Mage:I ’lïlà’èùn’ “éhtv le

üzaîtrèëbàôïù’, ’Ïeéëæâiîëfaii’èl plënîêi” Hé son ’

A uly.-.;,,I, l “v” l , I)” Ilcor!” Ct dés prËduÏtàl e sôn Ëfahîh’ : W v

D. Comment la justice dérive-belle 8è a:
ii-bàëà’tïrîïîhfà? ’29 “TH” N “’“ “”” 5 Ü

n . En ce que les inôËn’ûïëÉrËfàçâtr’kë’gnüx,

ri ka” aè *a3e“:nil’“raèw,’ nwmiè (fi-oit

(11.6 Ë,  “Îes“ .ù Lë hW-“yleàmtres , “
glanant ’ëæilà“? l’êHËIëIÀî’ ÂEÈ ’!&vaÎËurSÎ égal;

La; illqûvaü’tàiît A’tiuéhlz ’bËIËàËEdW abnié au ’

r’éiiâu” ’est’“ EH Æüitîëâîü Éf èfl è’çèt “écrie 729a-

au“; “èËË’eèüüïki’ë ’qa’aa“ alïPËlË jutiez,

u- n m. ,.«v «w au un u. hm 1 «mm . en”,



                                                                     

346 LA 1.01 “manu.
équüa’;   cata-dira qu’èyalioô et fanion sont

un même mot, sont la même binaurale,
dont les vertusrsocialeslm sont queïdes appli-
canonnades dérivât. A un n v-   ’

.’   1 ,CHAI’ÏTIŒ XII. l

1,“,  . .x “.n-,-,-;LHA hDoqçlçpgçrpençldçs gertugspozales.

D. Diîùino’rpazlniôi cotnxiiénïïèâ vertus so-

ciales dérièèh’tî’dé hi Ici datèrelle; cominènt

la charité clI l’am6ur à“! pÀroèhlaîn En est-il un

précepfë,’ Mi! âx3pÎîèaËiôir1 ï’”1M  

B. Par. rnîsbh d’égalité a,

eau-,”loràqu’c  rioiis nuisohs à. autrùj , nous lui

donnons le àrôit’de nôûsnnqire son tout:
ainsi , èn àttaquanÏ lbéïxiàf’e’hèg d’autrui , nous

portons atteihtè à là  nôtre par l’èü’ct de la ré-

ciprocité; au contraîrç , enfïxîsant  ai: Bien à

autrui, thlS airons Hein èt ailai! J’Én àùendre
l’échangçl, Î’ëdùîvaïeni: :et-feÎ csÜéqaractère

  de toutes Tes v crtu s’sociâlèèlh’èüè ùtiles à

l’homme ’quî lés pÉatîq’üer,’ jiàiJlëv choit de

. ,.’.v’1!! 21%“ ’

 .
aa çucnprocîté:

v l ’ x - 4’ Æquz’lns, æqnilibrium ;’ær/ziamas; sônl tous Je

la même famille. . r“  . x;1«.r.b P“ W”



                                                                     

. en!!!“ un. n , 547
récipmcité. guidiez. donnent sur ceux à i
qui, elles ontpnoâté. ..: m . .x a w v..

, Q..La,chqutéun’eatîdotc que kifant-iota t

B. Non , elle n’est que Injustice ,ïavec Cette

nuance ,quela stricte justice se borne à dire: ,
Nef“: pal 1361.0546de tu ne voudrai;
pat qu’il tu fia; ct quel? chaîné ou l’amour
du prochain s’éte’ud jusqu’à and: Foin d autrui ’

’ la biçn que tu. ou. voudraisreccvaif. Ainsi l’É- s

nugîld Èùl’d’ilsanlt qué ce préceptélicufermait î

toute la loi et tqus.lgs.propl1 Ètçs  ï py’uzljaih qu’é-

nOncer le précçntc, dç lol ugtuççllç” l A c

DDrdonne-t-elle le Pardcuy [gigs injures E“.

R. Oui, en tant au? (39931-1109 s’accorde
avec la connervagtiïanQÇ uom-pæemes” a 3

D. Donoç-t-elle la pfe’ceplte dcteuçllzre l’autre

joue , quand on ayireçlu uuyçpqlllet f A m A
B. Non; caf d’abulgl jlnest contrqirçà celui

(l’aimer le prochuinycpmmdcqi-mônu, puis-
qu’on l’aimeraitlglus’que scizlui qui attente

à notre consen’atiqp..n°Un tel précepte , pris
à la lettre, crucrnllmigé1 ’Ic méchançà l’oppres-

sion et à l’injuysticle ;! et la loi culturelle a été

plus sage, En prescrluant une mesnre calculée
de courage et âelmoàé’ratiou, qui fait oublier

une première injurck de vivacité, mais qui
punit tout acte tendant à l’oppression.

1H



                                                                     

548 m V1.0: un“: a.ma l’i’xü A

Î). La lainant-elle presqu-elle de fuite du

1 x; -; :. Hz n.Maïa à a’ùh’ïii 9’533 éolipte pt un? memç î W

I . à; a,” a 931w”: f1 1 . «I «  R. Non : car ç ça: En moygg’qgnqm de le
«  cdddpir’é fl’irigigïitïæâàfêlllè à g. [me du

«mairain àê’ïaifùatiçe il? 15mn 3%.!eræm“

dès b6’nàù’1én’,’iju’ilnlnô mmm,m gré

du Mfyië wæwærsw’w
qu’une sequ - angla-ç .«ayqçnglgmg’çgt (T’en-ç

jutèÜn .ï b1 h,n «P a“ Il) GHJIÎXIU 29 e q.
17° ff-Ëæîêgewîy’sôfllaËuW’o“.1P??? Ner-

mePÏçymtq nmius’b cumin aux: 19 un» -’
R;:93i;..sennsï ËHSLIFHÎaËtSCWB cette

règle; un. quoi e e devient une impatiens»
et.sæ.zl;qeg,sæ...ss.. fana) Msmlieîtüeté»

qui est numble aumîamShglngété :
m5],..22?03æi3.1è9.javMMâfnm émanai!

“Pm ,9??? rsasîri, muéwsmtm mn I

Prpplïey :wmv à run 2“!!th w a yD- Pa lei îatvrellë çewéâèmat-ællmw w
ï mît??? 119? sèmes” hâtant?!” son: à“

la chanté?   l . .Ææea ââ?ff,5°Em°sâdwrmlmîtü

que. 331,39, 59,55%, melameênstxsss.» mm u
plutôtï l’avantage de ceux qui ’n’gççtpaq

i9“? î“: ÉFÆSHKlauiïüeenwewnqnîaoæm me

l °“ erwsr 5% (9m Kméœmâçmm
tus deqldxujæe: au ProliEËEPIIffigqggl. m; Î, 4 . .

.21)” un x



                                                                     

r r - V .-emmi: m. 549v “Na r vu; H190”D. Li En gantelle “gouge”?! là. broigne!
1*- :Ïâr’s’ëltë;èisésëfæsréwe g

le respeçf 53e sep “W093! 45.9333; glana 9m! .,
d’auti’ùî ; “rëhâèèfvondé .5521 lui: êâÏcplIPleent ’

et bien-iaümià’ëïiëmioi iiâiëèéï. 36.42.33 à“ ’

ceux üëfïuï’iëaÏW“ m “P M .  .a. ü&u“ë-*c’àtcû,îïnïf gauraggaè; :32; ’

têt. e’fdes éômjiïiâuléi 3:15; “En: logis];

n’exige-HI pas de: lumière; et .des goym;
“ridés nifgàéià’ù’cem a! x A l

R. Oui, et une Iciencq d’autant plus Âèli-l.
catë,’qü6 müHâe “(bigé [’ÎBËÆIÜËËÏËM a;

“tu. xir.” ,1: .14 “1.”pran ,v
D“. Mp’ëoméw dam! a’éîéxï hé

et disjnstenàcèdinWËéjàîîFr’“ W”
n. un“; en iiiltailfùex’wüjôkrs“’Ï’ËoÏuàêÈé;

hommèïhégnëé’Hüïnëé’reïïâèàëdè’ :131)“ e “n’a I

pas en détruire qnf h venîr; taËÏdÎÈ Trié“? ’
fripofi“”fait”Îè æàbïràîïë; ïïïër’â ââ graina  

intérêt 1. nochnuçwwa  ;’.&&’:&“ hmm 3;: . ,

lent. :1“;” ;; aD. mmmiæhë’âbh’è’ ââ  ’e 8è; faùs«

acté thaï!J kgfûëé’mee’ùïfïïp dév ætréèàsçeàçg“ v ’-

dam respmk’u IUP an’wh a’pm’-C:1- «  ’ -

n. 0m “Tenu! sguvhénsinëj.ramai; 4&5”
calculatéùfs îgüdbâîzÀ H1 à?) 3’; àë’àïè’nitl’cà’.

dent point xéumsrrtMÀààüéæas; a un.“

20



                                                                     

350 LA L0! :mrunnr.
la prêtent“!!! d’êtrcüm; let cepelidaut leurs

finesses n’aboutissent jamais qu’ànôtre; connus

pour ce qu’ils) sont; iupchnmthiçajiance,
l’estime , et tous les: baldaquins quilen té-
snltent pour x l’existence sociale, Ici . physique.

Ils ne vivent en’paix 113»qu immunes, ni
avec alu-Mm“; et une cane nimbés par
lehm mancienne et par lets ennemi” ils ne

g jouissent d’autre bottelant-6:14pm de celui de

’ n’êtrelpûcuventoùlpendlmm l1? ’
D’J Laüotmnrelle dëfongi dole un)»,

,1 Il; Ouîl:’ican;l’hdllma-qui..vole autrui lui

i dnnhele duroitth le voletfluiomêlne; dès lors
Ë plus (hammam (land œipmpriètèvrni dans ses
vmoyëm (le-conservation! ainsi, en nuisant à

autruiwlilnrç unir 1m contre-coup à lui-
iménauv r w] u- r nu; 4., .. m“, -

v D; Défendælle môme-landùirgdu vol?

u iil: Oui: en ce désir “naturellement à
’ l’àction’yet voilà pourquoi: l’on m fait“ pé.

chèIdè l’envieuwu l .i .,I ,;,.
I D.- Cammant Mnd-dlexule miam-tte r r

Glu En: lem motifs- ledqplug puisais de la
conservation de millième-3 cu,n° l’homme
«galangue s’enpobeianîüsqne d’élire me, par

droit de défense; 2° s’il tue, il donne aux pff
rem ,- aux nmisidc mon, dt “toute in sodé-té



                                                                     

alumnus un. . ï 55:
un droit égal, celuisde’vlextdérylsui-méme, et

ilnelvit plusœshetéz’.«w n m l
D. Commun poum , dans la loi naturelle,

réparer le au!“ qu’un: En. un , -

Il; En rendânt’àsceml-quill’onwn fait ce

mal, un bi pope-aima.” ’w-zzz », ,
D. Permet-elle laie réparez par des priè-

res, des munie! ofl’rmdesuù Dieu, des
jeûnes, de: mortifications! mmh Il A, un

Il. Non : car tout“ emphases sont «étran-
gères à l’action quvanshent réparer Malles ne

rendent-nille bœufhnnlniùqui-on, l’çwolà, ni
l’honneurà advinqula’omema pliNé “une, vie

à celui à qui’bnilln “ou” parcomèquwt

elles manquenrk bno dcvhûmnioeyellca ne
sont qu’un contrat lpnrvem’, par! lequel un

homme vend à un autre un bien quinerlui
appartient pamhdlemsont unetwéxvitablex dé-

pmvation dia-humide , m-cerqu’ellu enhar-
dissent ’5’ comminu- tous les crimespar l’es-

poir de los expier : aussi ont-éluat» la cause
vénïa’blende: “113lede quiunnt- Majeurs

tourmenté les peuplai chuçquizœs pratiques

expiatoires ont ébèmitéeo. .1. mmh,”
’ Bill“ lnmllesœdonne-tællp Il sincé-
rité! un.“ [5 ,21” (1,: v l. 4., ,r,

Il. Oui- avec: lampa: la perfidie , le



                                                                     

55a uhnowamnmun.
PÜÏMJWÎWMMÏJWMMBPM ae-
fiances , les lygqrgllœmluwhaitm , lacun-
aaanqqaswetem [tout «un quiItendènt à
leur destruction commune ; tandis que la lill-
,GâÜÆÈ sakxfidélimétabljnut hou-aime , la

pompais. la ppilaMJeAæbiem-hfinîl quiné-
, “gagman”; état écobues poprhvnnniété.

, HHstPFWIZiÂwuôJI douceur“ harmonient?“

J U genggâlqukmhmœundmuè 4 en alié-
u nant 41W lesœmdelnutrpa humagne“
.Aonngnt, dg! àmmnüegsl’ü-
.JçW «a lawaaimnnlhlamht hmm.
x “au? m,Jm-æhmia.! nan. macaqubrîh
gimqgvépiçthptüitéy. Il .ulh-uln; ’N.
.;,.Rmflesctit :dltnl’hmnilih’: manne une

chÊEÈ’Mm 5m ému; En! 1:» uni“ W “W ï

BalHæplàwmàlwmÆans laminât-mimât:

n méprisnr-Accnètemmæuttu qdauiçbém
. l’idée de la faiblesse; et l’avilisaement de hai

:nçpmgen,.dan’sl mmh Puy-61m ÜWes-

réanimant «and. Mince; mue-m m!
n. un» Mous “en Wéçmnbermmm»: h

thn’wdal maçon; deoudezàoùnpëi
C0.m9t(?:nnlv un Il :5311mean a]: 1-; zygth;

il: KM hlmmentbnudssmmins et
des désinsàx Acemlxis-mgwammmemx me à
l’existence du citoyen etdvki’lfmiueznê’est-



                                                                     

. .. ansmnwxn. 555
“me cmehomdUmeWà’peude
besoins,eùrvitlcoutem’üelpei. En w U

un“ Comment-812390 Mû mdêstîénê pus-

(crüeau. 41mn , wuw’nmtu mrxlrnxrxwm I” ’

au En dœavmngdsï mamma“ 9H pra-
uqu prùb-eizàslîindiüdqrèfh à maure: car

une“ qui mm mayehçvsîammn
V toutim dans foule ŒMŒJ’EMbàh-as,
dg hytuwbüü uneMvâé quetëlksët de

.oonteonünnh qui: «Haendel amman au
déth- adlnoquèrirç Ülæfùpâg’dè id! MME“ “le

lx’nmhiticn pæaâhtluimaew de! Pr Wéébïôn

ptthegrewaouîm pêne“ s ’lrdWabï ïmb’ùt

du superflu, il estliléuvü’îtdblë 8558!: “Îl-

immumnüut deca’qù’üïh’; “Pêuwhedëenx

à peu de fraie; et les autres ne criîgül’nt

pimpant-hm; BMHMnunammeï; et
mùymeha manda ,uàVhliïéhdfelâet-
MOL Iu’nunhclh’HJ la: g AEN’WHPÏ f4 il “’3’”

5393:in «mamma daumpllélté “and l
tout un palph ,wilnal’dauid p“ »”è?1èïl’a56n-

dammidmdmmbnpnqa’mne «mécène
mêmwügqqmmhs moyons hammam trê-
change et de commerce; il travaille ,“ûbri-
quemsmdàlmnühnrmnhü gueularahttès,
et mmmkowlengmr plepvospèrüé’aa

du!“ alludait!!!” mm” a“
20’



                                                                     

554 LA 1.01 NATURELLE.

1). Quel  ès! lerica contraire à cette
vertu? ’ “’*””“’ 1“ W13 r’ un»;

R. 095! Pa’dupîdité-etllwmmnn A” “vu w

D. Est-ce (furole inde eshun Iviœ pourtb’in- I
dividn’ét’lf un“! “ 14 “N”   “’IÏWH Il v r1

l ” Il. 0E 3% tel-pcht; qüe Pois paludine.
gum embïasmlhvec lui tons’ les ahtmçrmr
l’hommë“ qui’sîf’donnc h besdn’ddtbuncoup

de chnseg“; 8”?!an jar-1è -m2maîwous» le:

soucis ,’ MÊE sommet à: tout leslm’jmtecv
ou inîuétcé“de“ll-ü tbtfùisiülsmï tribune

inuissanèè 3mm üësirèune’huueë abutât!

du ’superlliüe féal, R1 M’est 3makraieheq
un Iogémént’bbmnrioüéwæidî “M1995, il

lui faufil“ hôtel Guperb’w; “M4041?” vantent”

d’une tablerebdndalnte 5’“ilï’luâ’üiut Hesmctt

rares”ët büûtèlfx “t 11311!!! fqùË’Mmmean

mens Tastuèùxâ des   vêtenièns IWMŒeux ,:

un attirail de laquais; de lehm-aux, de ici-J
turcs, au femme’sl, debspebtadll-Q , devint.
Or, pourTOu’fnî’r 1512m dendëpènsèsyâl hi

faut beàùvmîp d’aigerlt’çllàt iman-4 nid “le-pro-

curer“,“t0u! «moyen dual -dm’:ient:1bor; et

même Menu-ire :n il 4empnmte d’abord ,
puis il’ dérobe ,  pine; de!!! , faibsbnnque-
route, est en”gum*e l’avec*’tausv,* ruine u est

ruiné. 5 M un  .1,.h;pu.r l: un



                                                                     

cannas xu. . ’ 555
Que si le “luxe, l’applique à: m4 nation ,

il y produit en grand les mêmes ravages; par
cela qu’elle comma mjelsnprpdujts, elle
se neuvawraœvec Ëaboldaqpq; galle n’a
rien à vendre à l’étranger ;- au; maqufaçture

à gaulait-daïelç vend du“ ; 5118 EC-repd
. tributaire «le tout ce qu’elle ,retima  elle .at-

taqua luncher! ,52» considération, sa puis-
sancey un in“. , me: managée défepse et
de mutualisa-,1 tandis qHÎw .dedans elle
ne minuit tombbmfanp la. dissolution .dçvses
membæs.- Tous-lokeitoywc étant avides de
jouissances, aç mettent diam une lutte yîo-
lente pour“ hymenæa 3 tous ac nuisent,
ou (ont prêts arisa nuire (; et de. là à“ ac-
üonc et delîhbiaudea umrpatxâpes: qui 0mm
posent on. que. l’on’appelle conupçion morale ,

guerruwinwsüneï demitovyén à citnyén. Du

in” naît Emma, ide l’avidité l’invasion par

violoncev, par mauvaise foi; du luxe naît
l’iniquité du,jt!g’e.g lawénalüé îdu témoin , 

Pimpmhm: dè.’l’èp01::.,*,l& Wimüop de la

ùmm’e,rîla* dureté des parez», l’ingratitude

des-enfansçnl’mmice du maître, le pillage

dan-mitent, le brigandage de l’adminis-
tratouuîlm permané. du législateur , le men-

songe , la perüdie, le parjure, l’assassinat y
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et tous. IngIQËwgdru “de. ,lfçtat 30ch! ; en

aorte Tm c’est gin ah [sup Forum de
vérité que liesgnçiienysb maganant on! posé la

bayle 6,333213“;  nodale» au La simplicité des

mœurs “11 gestpicçiôn. des besoin , le con-

tentemçnt dq pp“; et l’on peut prendrepmt
mesure origine. gigs “du; qu de: vice; d’un

homme, il! magna de sm.kd,épçn4œ..gm’or-
tionnèweg’ 59“ :9381!” , ne; calççlçxysq: nes be-

soins d’argentaHsnçy RrçkitçàÈaoÆngntçgriœ à.

remêlasses Pasæaîæeææ «991%quem à

la chose phbüque, et son amont sincère ou

fanât“: Egaqpth’hh M trvînvn-wiT-W “nm”

D! Qu’çëreæëçæ-vzwmm MIMI-
,R-,,:!Îçn,t.c.ns,ië, la.,cwmvww.d« mm

qui: imamat mæenmmfmewh a
des bçsoiw. .réçiprgques Je)». daleau forces

respectives Qnçwfo-rçe. çqmmm,,..d9m la
réaction .suf chacun dfçlgçdeulencam.
tète conservatepr 12g hiçMgpnçdç .15 W-

niæ’. Dangîla amiètèyp
une banque ëïintéæèmudm h Damien?!
forment. w; (malm, «la. de»; .attacbâmmîu

c’est .19 çharîwnmà’anwuml W*
à toute une nation. Or , comme la chu-ite A
ne peumîèsoler au: laïusxtèeenm 1%wa
de la famillelnçæeut prçtcnqnà la fouir
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7*yv1-11.lance de féal àVàntaèes; que (15!!! Ï: préappr-

tîbn“aè“séb tràïauî fè’û chnsbnàme plus

qù’il’ïiè ’pï’bdüîf ,n ’ ü En. riad néçësçlairçmlent

un“ ammi; ët’ 6è n’çsf qu’aùiânç au“ gon-

somme” alu-dessous de cé un’ileù-ocïuit au de
de qu’iP possèüd,’ qu’il péuiïaèkïllïêiîr 8e;

Moyens de sièrlfice’ct âè’gênéi-oàîïèll ’

n; Que concïnezlv’odé dé 65m1 “ceèn *

3.4 rén enrichi) in“: tûmes les’vtertümatw-p

dam me “marque “rhum; “miam
dmwxansbcreœ ét 5*rrnndmàdnqhï’xeà èn-

tiqué? un nua“, mm H , mmm.qu w, ..
J n Ï :5: r’Qu’elles reviennent toutea’ë I’àbîeçæley-

un.” a

nique de lannedhs’èHltion dé mommlé; F q
Que 1a nàm’naymtnïmphnré choux le

besoin “drèche “éon“dét’v”âtîonl,lbïlé nans fait

une loi de’tohte’s’sës ’ébnsètfuenbéèt,”çflun

crime de tout cehni’s’en écarte; . I
Que’noùs”poüoüà’èn’ nous lé garnie. de

toute vertufdé tenté perïectionnà ’ V l V
ïQuîlv ne s’agit’que de le développeùq

Que 1160:8 ne comme; ’hc’ufeux qù’autant

que nnous’db’s’èrvldhs“ le; règles ’établies par

la nature Gant“ En! de notre conserva-
tionrm- A M n M u n

Et’quewbuter sagesse ,n t6ute  perfeètîon,
toute“1oi’,* mtëWèrtû , ’ tout” philosophie ,
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consistent damait; ÉtàüquéÎ de ces axiome.
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